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L'ŒUVRÉ DES VANDALES 

Cette curieuse photographie a été prise de l'intérieur d'une Eglise bombardée par 
les Allemands
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a raix que nous 
VI.- L'Émancipation économique j 

Il a fallu le réveil de la guerre pour 
nous convaincre à quel point nos ad-

^ versaires d'aujourd'hui nous avaient 
envahis et subordonnés, dès le temps 
tle paix; notre propre négligence à 
nous défendre aggrava le succès de ! 
leurs empiétements, en particulier sui 
le terrain économique. Les textes, di-
plomatiques et les pratiques adminis-
tratives qui règlent nos rapporte .avec -| 
l'AJéjnagne y sont pour quelque chose 
eTîToïïsaevrons les corriger en consé-
quence; mais cet effort demeurerait 
vain si l'initiative des particuliers ne 
Rattachait à soutenir celle du gouver-

T neinent. 
Par l'article 11 du traité de Francfort, 

nous nous sommes promis mutuelle-
ment, l'Allemagne et nous, le traite-, 
ment « de la nation la plus favorisée » :. 
tout avantage consenti à une tierce 
puissance est de droit introduit dans 
le régime des transactions franco-alle-
mandes. Le troisième paragraphe de 
cet article spécifie bien que les seuls 
pays avec lesquels notre liberté se trou-
ve aipsi hypothéquée sont l'Angleter-

* re, la Belgique, les Pays-Bas, la Suis-
ee, l'Autriche-Hongrie et ta Russie; 
«nais, par suite des répercussions indi-
rectes de la clause de la nation la plus 
favorisée, c'est en -réalité l'ensemble 
de nos échanges internationaux qui est 
atteint. Bismarck attendait de l'article 
ii un Sedan économique, qui achève-
rait la France, après le Sedan militaire. 

Le traité de Francfort n'existant 
«plus; l'article il disparaît avec les au-
tres; nous jugeons prudent, néan-
moins, que l'abolition en soit explici-
tement prononcée. L'Allemagne nous 

1 f. donné le modèle de tarifs douaniers 
~ 4< scientifiques », ou l'extrême spécifi-

cation des articles' permet de tourner 
les exigences de l'article 11; par exem-
ple, elle distingue les vermouths et 
les uns préparés avec infusion d'é-
ipices, à l'avantage des produits italiens 
sur les nôtres. Lés Etats-Unis ont aussi 
adopté des formules dites do récipro-
cité, à l'aide desquelles on interprète 
très librement la clause de la nation la 
plus favorisée. Celle-ci n'est donc plus 
une gène insurmontable, mais. l'expé-

V nence démontre combien il est dange-
reux de conclure avec les Allemands 
ries conventions qui prêtent à équivo-
que; l'article 11 reste tout au moins 
un nid à procès,, et c'est, la première 
raison pour laquelle il'convient de le 
supprimer. 

Il y a plus; il est pour les Allemands 
une occasion 'd'intervenir perpétuelle-
ment dans nos conversations avec d'au-
tres puissances et de nous engager 
»ur la pente glissante des affaires com-
munes; en 1904, lé professeur Wolf, 
rte l'Université de Breslau, avait fondé 
un Mitteleuropaeischcr Wirtschafive-
rein, dont l'objet était une union doua-

n mère, englobant dans le Zollverein al-
m remaria" l'Autriche-Hongrie, la Suisse, 

l'Italie, la Roumanie, la Belgique, la 
Hollande, et peut-être la France. Cet-
te machine eût-elle été montée contre 
l'Angleterre, contre les Etats-Unis? 
On n'en sait rien, car ce ne fut ja-
mais qu'un projet; mais on doit rete-
nir là une indication du souci des Alle-
mands de commercialiser à leur profit 
toutes les relations diplomatiques. La 
France pourra, après la guerre, signer 
des conventions de commerce particu-
lières avec les puissances qui repré-
senteront l'Austro-Allemagne d'aujour-
d'hui, mais elle devra prendre garde 
que ces accords laissent formellement 
intacte sa libeïté vis-à-vis de toutes les 
autres nations. 

L'Allemagne excellait à se faire une 
marine marchande prospère aux dé-
pens d'autrui; sur nos côtes de la Man-
che, mieux situées que les siennes 
pour le trafic transatlantique, ses pa-
quebots venaient tranquillement com-
pléter leur fret en passagers et mar-
chandises, à destination des Etats-
Unis et de l'Amérique du Sud. Bou-
logne et Cherbourg étaient devenus des 
escales allemandes, où toutes les com-
plaisances étaient réservées à nos ri-
vaux; des trains spéciaux amenaient 
Ses voyageurs de Paris au passage des 
grands courriers; le mouillage de nos 
bateaux de guerre fut parfois changé 
pour faciliter des évolutions alleman-
des devant les forts de Cherbourg 1 Si 
nos vapeurs s'étaient rendus à Ham-
bourg ou à Brème, 'ils eussent été ac-
cueillis de môme, disait-on; il y avait 
réciprocité. Gomment être dupe de pa-
reilles inepties ? Quelles sont donc les 
routes maritimes internationales qui, 
partant de nos ports de France, pas-
sent devant des perts allemands ? 

En stipulant pour l'avenir des droits 
compensateurs, nous éviterons de don-
ner à nos concurrents germaniques 
une prime indirecte. Ceci nous décide-
ra peut-être à réviser le régime, par 
trop suranné, de notre marine mar-
chande; nous n'avons pas, en ce mo-
ment, la flotte de notre empire colo-
nial ni de notre commerce d'outre-
mer. Il serait facile d'augmenter rapi-
dement notre effectif de paquebots si 
l'Etat français encourageait pratique-
ment nos armateurs à l'achat de navi-
res pris à nos adversaires; il a déjà 
obtenu, et c'est une concession nota-
ble, que les Français seraient admis 
aux adjudications de bâtiments confis-
qués en Angleterre. Ne verrons-nous 
pas prochainement notre côte occiden-
tale d'Afrique, dont l'essor intéresse 
si vivement Bordeaux, desservie par 
des vapeurs français aussi actifs, aus-
si souples que naguère ceux de la 
Compagnie Wônnann ? Pourquoi aus-
si, sans attendre davantage, ne pas do-
ter trois ou quatre de nos grands ports 
de ces zones franches, dont l'institu-
tion ne serait pas moins précieuse à 
notre industrie qu'à notre armement? 

Mais tout cela n'est pas article de 
traité. La convention qui terminera 
la guerre n'aura qu'un principe à po-

ser : celui de l'absolue autonomie éco- \ 
nomique et douanière de la France, 
coloniale- aussi bien que métropolitai-
ne, en face de ses actuels adversai-
res. Il appartient au gouvernement 
de nous libérer des textes hostiles, 
de déblayer les avenues de l'activité 
nationale; mais aux citoyens seuls re-
viennent l'honneur et la charge de 
poursuivre notre émancipation dans 
le cadre ainsi assaini : progrès de 
nos fabriques, adaptation de nos 
transports, hors de France et en 
France même, mise en train de ban-
ques d'exportation; enfin, en toute 
occasion, défense vigilante contre l'in-
trusion du Made in Germany, ca-
melote industrielle et philosophique, 
dont notre vie intellectuelle, voire so-
ciale, n'était pas moins empoisonnée 
que nos ports et nos comptoirs. 

Henri LORIN. 
, _—«o 

lî'Eeole ebez les H entra 
Les sympathies des neutres vont de 

plus en plus vers les alliés. La Suisse, 
notamment, aussi bien de langue alle-
mande que de langue française, accuse 
chaque jour, de plus en plus, ses senti-
ments francophiles. Parmi les faits qui 
décèlent cette progression constante, ceux 
qui nous viennent de Fécole méritent 
d'être particulièrement remarqués. 

Il y a quelque, temps, une section de la 
Société des instituteurs du canton de 
Vaud mettait à l'ordre du jour, de ses 
études la question suivante : a Quel rôle 
» l'école jouera-t-elle dans les circonstan-
» ces actuelles ? » Le rapporteur, dont le 
travail fut d'ailleurs adopté, quoique 
tenu à une réserve qui s'explique, ne 
laissa pas cependant de présenter, des 
remarques où l'opinion favorable à notre 
pays, hostile à I*Austro-Allemagne, se dé-
gage nettement. 

« Nous, Suisses, écrit-il, juqu'ici épar-
gnés dans cette tourmente, suivons le cours 
des événements, tantôt émus ou indignés, 
tantôt enthousiasmés ou tremblants, sui-
vant les péripéties des combats ou le 
cours de nos sympathies... Nous sentons 
tous que nous sommes à un tournant 
tragique de l'histoire, et nous attendons 
angoissés. » 

Cependant la question posée n'est pas 
pour déplaire aux maîtres d'école helvéti-
ques, ne serait-ce que pour qu'elle montre 
qu'on n'entend pas là-bas rester inerte et 
passif et jouer le « rôle d'enclume », alors 
que convient seul celui de « marteau ». 
Aussi, déclare le rapporteur, «l'Ecole ne 
peut pas rester neutre; chaque maître, 
chaque élève y arrivent avec les impres-
sions reçues dans la famille, dans la rue, 
à la lecture de journaux, des lettres de 
parents, amis ou soldats... La jeunesse a 
besoin d'être éclairée; elle risque d'assis-
ter à de graves événements et de les com-
prendre très mal... Remontons des effets 
aux causes et n'ayons pas peur de dire 
franchement à nos élèves à quelles consé-
quences désastreuses peuvent conduire la 
trop grande ambition et l'orgueil démesu-
ré. Montrons-leur les fruits amers de l'a-
mour effréné des conquêtes, de la soif de 
l'or et de la domination. Sans nous arrê-
ter trop à l'opinion de ceux qui nous rap-
pellent à tout propos notre neutralité, au 
risque de nous faire tomber dans une stu-
pide complaisance ou la lâcheté; rappe-
ions-leur bien hautement que rien n'hono-
re plus une nation, grande ou petite, com-
me aussi tout individu, que de respecter 
la parole dominée, un engagement signé. » 

C'est là, en ces dernières paroles, l'op-
probre jeté sur l'Allemagne violatrice de 
ses engagements. Les jeunes écoliers suis-
ses continueront à trouver dans les leçons 
de leurs instituteurs des raisons d'aimer 
la France généreuse, humaine et loyale 
et de mépriser les fourbes et lâches bour-
reaux de la Belgique et des régions enva-
hies de la France. 

îl AMBAUD. 

SOUVENIRS 
DE GUERRE 

Le général... publie dans la Revue des 
Sciences •politiques ctes Uoucenirs de guer-
re très émouvants, sont des extraits 
du carnet de campagne qu'il a tenu jus-
qu'au jour où il fut grièvement blessé, le 
9 septembre. Voici une partie des notes 
de la journée du 31 août : elles rapportent 
un violent et court combat, devant F..., 
presque à la nuit tombante. Le colonel (de-
puis général) donne.l'ordre d'aller droit à 
un bois, à la baïonnette et sans perdre.de 
temps. 

« Et c'est d'abord ùiie charge endiablée ! 
Plus d'obus, plus de shrapnells, .plus de 
fusillade, cette fois ou va causer de près 
avec les Allemands. £a trombe dévale jus-
qu'au petit bois.. .LÂM)£inand3 y sont 
déjà ci tiuvroiii. le 'T* n précipitamment. 
Rien n'arrête mes tuimmes emportés; la 
pente les entraîne ço&me leur élan; les 
Allemands sont bousculés et rejetés dans 
le bois, où s'engage un corps à corps ter-
rible. Le général'de brigade qui est à la 
ferme me donne deux bataillons de l'autre 
régiment de la brigade; je les porte à gau-
che pour envelopper ïa ligne allemande, 
qui se'prolonge cri dehors du bois atta-
qué. Je me porte moi-rhème en avant avec 
le drapeau et une compagnie de réserve. 

» Le soleil a disparu derrière les collines 
lointaines; tout l'horizon est empourpré 
d'un nuage sanglant; le combat prend une 
violence inouïe. Pendant que nos hommes 
fourragent dans le bois, une fusillade in-
tense s'entend à droite e,t à gauche, des 
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LOIN DU 75 

ïnaagapation de l'flôpital 
Poinearé à Pétrograd 

Pétrograd, 22 mars. — En présence da l'am-
bassadeur de France a été inauguré l'hôpital 
municipal auquel a été donné le nom du Pré-
sident de la République française. 

Bêchas au repos mangeant leur pain KK 
Cliché DAILY M Ait-

balles sifflent de tous les côtés. Je suis ar-
n-ôté à cinq, cents- ïtâÈpp. de la ferme. Ja 
fais coucher tout le Yvmde, mais le porte-
drapeau tféïlt le drapeau debout I Je dis-
tingue très bien les balles allemandes des 
balles françaises. Pas ,mal de ces dernières 
passent au-dessus' de nous; une partie de 
la division est engagée sur notre droite et 
un peu en arrière. Dans le crépuscule qui 
tombe, il y a des erreurs fatales de tir. 

»Du bois, des hommes sortent, les uns 
blessés, d'autres haletants, les yeux fous, 
la baïonnette rouge. J'entends au loin des 
cris : « En avant, à la baïonnette ! » et 
des hourras allemands. Je ne distingue 
plus la ligne générale du combat Des 
compagnies ont dû se laisser entraîner 
très loin. La nuit arrive; avec l'obscurité, 
c'est la confusion, ls désordre, les mépri-
ses. Le résultat est acquis, nous ne pou-

DANS LES CARPATHES 

vons aller plus loin. Je fais sonner la mar-
che de la brigade, du régiment et le rallie-
ment'au drapeau, puis: (('Cessez lé feu!» 
à plusieurs reprises. A ces sonneries ré-
pondent les mêmes sonneries allemandes. 

» Peu à piu, les unités reviennent, très 
en désordre, l'accalmie est lente à se 
faire, on entend toujours des cris et des 
coups de feu dans le bois. Les officiers et 
les hommes appellent : « Où est le colo-
» uel ?» — « Quelle compagnie ? » 

» Le ciel est plein d'étoiles, mais la terre 
est obscure. J'arrive à reformer une ligne 
de défense devant la ferme; peu à peu les 
compagnies se reconstituent, et ce n'est 
que vers minuit que le silence se fait, n 

lie Territorial philosophe 
D'une lettre qu'un de nos rédacteurs, ter-

ritorial actuellement sur 1© front, adresse 
à un autre de nos collaborateurs, nous ex-
trayons ce passage par lequel s'affirme un 
éùt d'esprit eurproint do chai mante p'n'ilb-
sopMe : 

« Février, soir. 
» ... Tu me demandes ce que je deviens de-

puis ma dernière lettre. D'abord, suivant le 
mot de Sieyès qui Êt fortune, j'ai vécu, ce 
qui est déjà un résultat appréciable, et Je 
dois ajouter que notre existence, pour si pé-
nible et menasée qu'elle soit, n'est pas som-
me toute trop malheureuse. 

» Après une semaine passée à B..., pour 
la première fois depuis plus de trois mois, 
hors de portée des batteries boches, nous 
sommes revenus pour une semaine occuper 
les tranchées de seconde ligne du secteur 
de dont nous aurons ainsi connu suc-
cessivement tous les échelons, y compris la 
première ligne, où nous sommes restés, huit 
jours sous la pluie et la neige fondue, sans 
pouvoir dormir ni nous coucher, ni même 
nous asseoir autrement que sur notre sac. 
Mon escouade avait pour tout abri un auvent 
de feuillage pourri datant de la' création de 
la tranchée, long et large de deux mètres, 
et sous lequel le sol constituait une agréable 
mixture de paille pourrie et de boue. Alors, 
pendant les heures de nuit où nous n'étions 
pas de faction, nous faisions quand même 
les, cent pas dans la tranchée pour lutter 
contre le froid. . . 

» Il nous a été ainsi permis de constater 
qu'on arrive presque à dormir de-bout et en 
marchant ! 

»En seconde ligne, on est heureusement 
beaueoup moins mal. Nous sommes logés 
par deux ou pa.r trois dans de petits ter-
riers où l'on est à l'abri du froid et presque 
de la pluie,, et où — confort appréciable — 
on peut allumer une bougie ; c'est grâce à 
quoi Je puis t'écrire en ce moment, car toute 
la journée nous sommes occupés aux tra-
vaux, de réfection des tranchées et boyaux 
qui, comme tous les châteaux de sable, met-
tent une fâcheuse obstination à s'ébouler 
sans cesse. 

» Le seul inconvénient de nos gîtes actuels 
est qu'on ne peut s'y tenir qu'à quatre pattes, 
assis par terre ou couché. 

> Nous devons quitter samedi soir notre 
taupinière pour aller passer quinze jours de 
repos, moitié dans un affreux petit village 
à quelques kilomètres d'ici, moitié dans des 
« oagnas » sous bois, près de P... 

> A moins que d'ici là des événements ne 
surviennent. No3 périodes de repos sont 
ainsi dénommées parce que les jours et les 
nuits où nous ne sommes pas de garde sont 
employés à confectionner, pour le génie ou 
l'artillerie, des claies, fascines et gabions, 
à couper des rondins et à transporter les-
dits artWles jusqu'à leur lieu d'utilisation, 
le plus souvent sous bois et par des chemins 
abominables. Nous en grognons bien un peu 
parfois, mais du moins cela n'altère ni notre 
santé ni notre bonne humeur. 

» Décidément, à part les rhumatismes nais-
sants et les malencontreux obus, je crois que 
nous menons, physiquement, la vie la plus 
saine qui soit... », ainsi que le dit le style 
consacré du troupier. 

LA VIE DES BORDELAIS SUR LE FRONT 

Trois Ballons de Przemysl 
eaptarés 

Pétrograd, 22 mars. — Le 19 mars, outre 
un aéroplane, trois ballons montés par dès 
officiers et des soldats sont partis de 
Przemysl ; mais à la suite d'un changement 
dans la direction du vent, ils ont été portés 
vers le nord. Les aéronautes ont atterri à 
Sokal, à Brest-Litovsk et à Kamenetzlitowsk, 
où ils ont été capturés par la population. 

En haut ' LA POPOTE AU CANTONNEMENT Rhotos PETITE GIRONDE 
En bas : POSTE D'OFFICIERS A CINQUANTE MÈTRES DE L'ENNEMI 
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FIGURES DE CHEFS 

LE GENERAL FOCH 
Le correspondant à Paris du «Journal de 

Genève > trace ce portrait du général Focli : 

Encore un Pyrénéen. Non pas des Pyré-
nées « orientales », comme Jol'fre, mais 
des .« hautes » Pyrénées. D'ailleurs, toutes 
les Pyrénées sont hautes, comme chacun 
sait- Et Foch, homme plutôt de stature 
moyenne, est, comme général, très haut 
On le placera sans doute de plus en plus 
haut, à mesure que l'on connaîtra son ac-
tion. 

De très bonne heure, stlr la Marne, il 
appaïut comme le bras droit du aénivte-
lissime : il l'est. 

en union 
panaite et en communion aosolue avec 
les Anglais, qu'il aime, qu'il connaît fort 
bien, et sur lesquels il exerce un prestige 
justifié par tout ce qu'il a accompli avec 
eux, tout ce qu'il leur a déjà fait accom-
plir, en attendant le reste. Nul n'ignore 
aujourd'hui que c'est à lui que, après 
l'énergique refoulement des Allemands par 
Maunoury sur la Marne, on doit l'enfon-
cement décisif du centre avec le rabat-
tement à droite et à gauche qui changea 
l'échec en déroute définitive. 

Foch fit preuve, là, de ce coup d'œil qui 
est celui du grand capitaine, et de cette 
ténacité allègre qui, communiquée du chef 
aux soldats, rend des troupes invincibles, 
quelle que soit la force de l'ennemi. Il est 
en effet, dans certaines races et certaines 
natures de soldats, une élasticité foncière, 
un ressort joyeux, infrangible, auprès du-
quel l'acier le mieux trempé n'apparaît 
que comme un métal inférieur, parce que 
la matière dont ce ressort est fait est inu-
sable : c'est l'âme. Foch a cette âme-là. 
Une âme de résistance indomptable, une 
âme d'infaillible victorieux. 

S'il n'est victorieux aujourd'hui, il le sera 
demain. Pour lui, un échec n'est qu'une 
étape vers le succès final. Il ne le répare 
pas. il fait mieux : il l'utilise ! Tout lui est 
profit, tout lui sert, et les fautes de l'enne-
mi saisies à la volée, et les «manques » 
de son armée, aussitôt corrigés, et enfin, 
et toujours, son attitude, ses mots, son 
regard. Pour lui, reculer, renoncer, sont 
deux mots qui ne sont pas français. Au 
plus sanglant de la bataille de la Marne, 
son « communiqué » à Joffre est à peu 
près ceci : « Débordé à droite, débordé à 
gauche; au total, situation excellente, je 
■vais de l'avant. » Et il va si bien de l'a-
vant, qu'il « crève » tout-

Depuis, c'est la défense et l'organisation 
des lignes de l'Yser qui fut son œuvre, son 
chef-d'œuvre. N'est-ce même pas à lui, à 
son insistance acharnée et sous l'offre de 
sa responsabilité, spéciale, que fut due cet-
te extension graduelle, cet étirement jus-
que, vers la mer de lignes d'abord dange-
reusement faibles, puis graduellement ren-
forcées, enfin imperçables, et maintenant 
devenues lignes d'offensive si redoutables, 
que le péril majeur pour l'Allemand sem-
ble aujourd'hui être dans le Nord. 

Gardons-nous de prétendre confesser un 
état-major justement jaloux de ses se-
crets, et de gloser sur une tactique où les 
plus compétents mesurent leurs mots. Ne 
parions que de l'action d'un homme. Cel-
le-ci prend, à la guerre, le caractère de 
son caractère propre. Tout Foch se révèle 
à ce ouïl fait 
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prouveront sans doute que la France, sau 
vée une première fois à la bataille de la 
Marne, le fut presque autant à la « bataillât 
des Flandres». D'autres diront qu'au mo-
ment même où il transformait en forces 
d'attaque mordante des troupes décimées 
et démoralisées, Foch avait eu, la veille, 
son fils et son gendre tués sous son ordre, 
et qu'il le savait... 

Telle est cette âme cornélienne. Com-
ment ne pas s'expliquer l'ascendant pro-
digieux de cet homme sur le soldat ? Et 
qu'elle est déjà populaire parmi les « poi-
lus cette figure- vivante où l'on na voit 
d'abord que des yeux, des yeux lumineux, 
d'un bleu qui rappelle certains « gaves » 
de la Bigorre natale, ou la transparence 
de l'atmosphère dans le cirque de Gavar-
nie : un regard clair, éclatant d'intelligen-
ce, à la fois perçant et joyeux, une vo-
lonté dans un rayon. Puis, sous la mous-
tache assez forte et négligée, des lèvres 
qui mâchonnent mécaniquement, moins 
qu'un cigare, un indicible « mégot » éter-
nellement rallumé et sempiternellement 
éteint, parfois fumant, jamais fumé, tan-
dis que des mots, mâchonnés eux aussi, 
mais à la manière des balles, partent de-
ci, de-là. « Ça ne va pas? Parfait ! — Ça 
va ? ça ira encore mieux. — S'il faut te-
nir ? Parbleu ! » 

Et les encouragements, les adages crâ-
nes, les paradoxes même d'optimisme, 
jaillissent, fusent, réconfortent : cet hom-
me, où qu'il passe, explose de la vertu 
comme « le 75 » explose des shrapnells. 
Cela, c'est le silex pyrénéen, le plus abon-
dant en étincelles. ïl a tant de ces étin-
celles, Foch, qu'il devient foyer à ses ar« 
mées. Non seulement il les ê^Tfr'ise, mai* 
il les éclaire et les réchauffe. L'histoire 
le montrera comme une certaine cartu 
postale populaire, 
bras dessus, bras dessous avec jorrre, 
amicaux et paternels parmi leurs soldats, 
qui sourient, portant la plaque, l'un à 
droite, l'autre à gauche, mais ayant tous 
deux le cœur à gauche et « nickelé ». 

PAROLES 
D'UN OFFICIER DANOIS 

Le commandant danois Liljefalk a fait, 
à Copenhague, une conférence sur la guer* 
re, au cours de laquelle il aurait suivant 
le journal. « Kœbenhaon », prononcé les 
paroles suivantes : 

« La situation sur le front Est, jugée d'a-
près la carte, se caractérise par cette cons« 
tatation : les Allemands n'ont obtenu à1 

peu près aucun résultat. Et cependant, oiï 
a beaucoup travaillé. Des milliers de veu-
ves inconsolables et des milliers de mal-
heureux orphelins sont la preuve vivante 
du terrible travail qui a été accompli, 

» Le moment approche où la nouvelle ar\ 
mé'e anglaise sera prête à entrer en Iigne( 
la nouvelle artillerie lourde de la Eranca 
domine par sa supériorité les champs d« 
bataille, et les obus dont elle dispose sont 
de bonne qualité... » 

C'était un Allemand qui, parlant de h» 
situation, prétendait «que le plus mau» 
vais» était passé. Le conférencier ajou-
tait: 

« Certes, c'est vrai, si cet 'Allemand 
veut parler comme ce valet qui, attendant 
la bastonnade, alfirmait que les prépara' 
tifs lui faisaient le plus de mal. » 
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Quatrième Jour de Tête fêlée 

(SuUf) 

Assuncion, qui furetait sans, cesse 
jjans tous les coins, assurait que Wil-
helm Bonn avait préparé sa valise, 
îon'ime s'il devait incessamment par-
tir, en voyage 

Ici, j'eus un frisson .intérieur. 
m voyage ? Est-ce que ce Wilhelm 

Be^ft allait emporter la .doçume.nt à 

Berlin ? Est-ce que la lutte 'des espions 
allait aboutir à la guerre, au choc for-
midable des nations ? 

. Tout se brouillait dans ma tôte. 
Alors, le comte^ à l'instant où il fut 

dévalisé dans les jardins de l'Armeria, 
n'était dono plus détenteur des pa-
piers... de nos papiers à nous autres 
Anglais ? Ou bien était-il tombé sous 
les coups de vulgaires rôdeurs, qui 
avaient volé ces documents, comme ils 
eussent pris des papiers de famille ou 
autres sans valeur pour eux ! 

Et que devenait Z. 212 dans tout ce-
la ? 

Lisbe s'aperçut de ma distraction. 
La divine petite chose l'attribua à la 

fatigue... Elle allait se tenir bien tran-
quille, ne parlant plus, et moi je dor-
mirais un peu. tandis auelle regarde-

rait mon sommeil, comme une bonne , 
chère nnstress qu'elle me serait tou-
jours. 

O bonté I Ame de lys 1 0 petites fil-
les, que les niais désabusés appellent 
des oies blanches, parce que leur cour-
te vue prend vos ailes d'anges pour 
des ailes de volatiles I 

Oui, vous êtes des petits anges, en 
qui toutes les vertus de tendresse, de 
dévouement de consolation sont ca-
chées. 

Ah ! petits anges blancs, restez pour 
les sots les petites oies blanches ! 

Seulement, je,ne devais pas dormir à 
ce moment. Oh I certes, j'aurais obéi. 
J'aurais fermé dévotement les paupiè-
res, heureux de sentir sur moi peser 
le regard de l'aimée. 

Ce qui m'en empêcha, ce fut tout 
simplement l'entrée d'un garçon de 
service qui me remit une carte. 

— Ce senor demande si le seftor est 
en état de le recevoir. 

Je lus à haute voix : 
« Sir Meyvil... 
Déjà, Lisbe s'était levée. 
— Vous parlez ? fis-je avec une 

nuance de regret. 
Et de fait, j'envoyais à tous les dia-

bles l'attaché militaire qui écourtait 
aussi malencontreusement la visite de 
la chère enfant. 

Elle me sourit gentiment. Oh I ce 
sourire où tout le ciel rayonne ! 

-— Non, non... Avec Assuncion, nous 
attendrons au cabinet de lecture, et 
quand ce monsieur sera parîi, nous 
reviendrons. 

Puis, avec l'adorable loyauté 'des 
jeunes filles : 

— Papa travaille. Il n'a plus besoin 
de moi. Tandis que vous, le mal fait 
encore de votre personne celle d'un 
petit enfant, à qui une maman, une 
gouvernante, est nécessaire. 

Quelle jolie petite maman j'avais 
là 1 Mais aussi une maman très sé-
rieuse, soucieuse de ce qu'il convenait 
de faire. 

Elle pressa Assuncion, l'aida à rou-
ler un ouvrage de tapisserie sur lequel 
la camériste s'escrimait avec emporte-
ment. I >Uff 

Il était dan3 la nature de la future 
de Marco de ne jamais rien exécuter 
avec calme. Qu'elle parlât, marchât ou 
se livrât à un travail d'aiguille, c'était 
toujours dans un mouvement hâtif, 
emporté. 

Elle avait la « furia » à l'état chro-
nique. Elle était dotée d'une nature 
excessive, incapable de s'arrêter avant 
d'avoir atteint l'excès en toutes choses. 

Or, rien ne ralentit comme d'être 
excessif. 

Malgré l'aide de sa jeune maîtresse, 
il lui fallut deux bonnes minutes pour 
rouler son canevas, ce qui en réalité 
demandait dix secondes. 

Et quand ce léger rangement fut 
terminé, la camériste poussa un soupir 
à faire tourner tous les moulins de la 
Hollande et accentua durement, avec 
les gutturales les plus espagnoles : 

— Par la Madone.,, Cette tapisserie 
me fera mourir. 

. Je n'y pus tenir. Je répondis par 
cette gaminerie : 

— Vivez bien, Assuncion. 
Et l'étrange fille éclata de rire, me 

jeta du ton le plus narquois : 
— Eh 1 mon Marco ne se console-

rait pas si je ne vivais pas bien et 
longtemps, ' le plus longtemps encore 
pour son bonheur, à ce pobrecito. 

Et elle sortit, ondulant ses hanches, 
cambrant la taille, tandis que Lisbe, 
demeurée en arrière, me disait à mi-

V°!î c'
es

t un toréador qui a la bonté des 
petits oiseaux annonciateurs des beaux 
jours. Il ne faut pas taquiner la bonté, 
non, il ne faut pas. 

XI! 

La Situation politique 

Elle sortit en me regardant. Un ins-
tant en la suivant du regard, j'oubliai 
le garçon qui attendait toujours ma 
réponse. Cet homme toussa, sans dou^ 
te pour me rappeler qu'il était là. 

Faites entrer, fis-je sèchement, 
quelque peu vexé de ma distraction. 

Un moment après, sir Meyvil en-
trait. Cette fois, je le voyais en «ci-
vil». 11 partait du reste ce vêtement 
avec une aisance assez rare chez les 
militaires. Nous nous serrâmes cor-
dialement la main. 

— Allons, allons, fit-il, je vois que 
notre blessé va pouvoir bientôt re-
nrendre place dans le rang. 

— Certes... 
— Par exemple, reprit-il, une fois 

rentré dans le rang, il importe de 
n'en plus sortir. 

Je le regardai d'un air interrogatif. 
— Oui, répliqua-t-il, car le soldat 

qui veut jouer au général, si valeu-
reux qu'il soit, fait perdre la bataille 
à ses alliés. 

Le ton de sir Meyvil me choquait. 
Pourtant, je ne me révoltai point. Je 
sentais que pour parler ainsi, il de-
vait avoir de bonnes raisons. Sans 
doute, mon attitude lui plut, car son 
accent se fit moins sévère : 

— Si l'on m'avait écouté, on ne 
.vous aurait rien confié de l'affaire; 
mais on a tenu à être agréable au 
Daily Mail... Cela atténue votre res-
ponsabilité. Un journaliste épris de 
sa profession ne pouvait résister au 
désir de se'rendre au Puits du Maure. 

— Quoi, vous savez ? m'écriai-je, 
stupéfait de voir le capitaine Meyvil 
au courant de mes faits et gestes. 

Il me toisa d'un coup d'œil rail-
leur : 

— Vous n'allez pas vous étonner de 
cela... Vous avez interrogé toute la 
ville pour découvrir l'emplacement 
du Puits du Maure 1 Et quand on 
questionne une cité entière... Le mal-
heur est que vous avez éveillé la dé-
fiance du comte de Leufen, qu'il est 
sorti de l'Armeria avec vous, sans 
avoir tiré les documents de leur ca-
chette. 

Je ne pus arrêter cette îkhraseï eu-
rieuse ; 

— Alors, on l'a dévalisé , en pure 
perte ? 
. —Presque. 

— Que signifie ce : presque ? 
— Que le papier dérobé à Londres 

manquait; mais que des notes ohifi 
frées nous ont révélé que personn* 
ne serait capable de rompre les mail* 
les du filet tendu autour de sa pei> 
sonne. 

Jo songeai au voyage de Wilhelm 
Bonn; voyage dont Lisbe m'avait va* 
gueraient parlé, niais' ma «faim da 
savoir» fut plus forte, et je mururuv 
rai : 

— Le filet tendu par Z. 212 ? 
Et le capitaine, inclinant la tête : 
— Vous le connaissez ? 

: Cette fois, il haussa les épaules. 
— Qui le connaît ? 
— Pourtant, vous l'avez vu ? 
— En dix occasions... Toujours dif» 

férent de lui-même. 1 
Avec un abandon qui me prouvé 

que l'attaché militaire était aussi in4 
trigué que moi au sujet du mystév 
rieux personnage répondant à l'ap* 
pellation de Z. 212 : 

— Ainsi, reprit-il, j'ai appris votr^ 
équipée par lui... Il est venu à Tarn,, 
bassade, dans mon cabinet, sous l'ap* 
parence d'un boy télégraphiste...d'un{ 
gamin de dix-huit ans à peine... Il * 
deviné à mes regards dirigés vers la 
sonnerie électrique que je méditai* 
quelque chose contre son incognitoj-

!A tmvrtj} 
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Difficiles négociations 
>me, 22 mars. ■» Le députe italien Cime-

ni «partisan <lu maintien de la neutralité, rie 
l'Itali*.'' assure dans la « Stampa » que l'Au-
tricn6.^longrie n'a pas encore commencé les 
négooiaV 'ons dipiomatiques en vue d'un ac-
cord awas l'Italie. L'Allemagne continue à 
Insister avprès fia gouvernement italien, et 
aucune ïé&erve n'a été laite jusqu'ici, com-
me il a tté prétendu, au sujet de la remise 
éventuelle des territoires cédés. En ce mo-
ment, les cMvergenoçs porteraient sur les ter-
ritoires eux'•!T!êiî1es et nion sur la modalité ris 
J'accord. On prévoit des conversations d'assez 
longue* durée. 

Violentes IvJanif cotations 
antiger manîtqnes à Florence 

Rome, 21 mars. — Hier soir à Florence une 
foule innombrable a assisté à la conférence 
faite par M. -aaerliTick et le députét beige 
Destrée. T:s ovations nuV-rminables ont sa-
lué les deux orateurs. 

A la sortie, des manifestations se sont pro-
duites, aussitôt réprimées' p ar la police, une 
colonne de manifestants réassit cependant à 
arrivai devant les locaux dïi. *-ord Deutscher 
Llovd, où sont affichées les' nouvelles de la 
guerre provenant de Berlin et de Vienne. 
Une démonstration violente et » lieu. T outes 
les vitres des bureaux du LlojVd furent bri-
sées. Des forces considérables de police ont 
rétabli l'ordre peu après. 

Mesures autrichien nés 
Rome, 22 mars. — On mande êa Trieste que 

tous les réformés jusqu'à l'âge de 52 ans 
ont été appelés sois ïcs armes. Le* nouvelles 
troupes sont soumises à un eiïtrtaînement, 
afin de pouvoir être envoyées sirï le théâtre 
de la guerre au premier avis. 

' Mesures italiennes 
Rome, 22 mars. — La Hotte italienne s'est 

renforcée depuis six mois rie 20 nouveaux 
sous-marins. Le nombre total des sons-ma.-
rins italiens est aujourd'hui de 4ft 

L'Armée de l'Air italienne 
Rome, 22 mars. — Pendant les dernières 

semaines, 220 soldats italiens ont reçu leur 
brevet de pilote aviateur. Au moment dt» la 
mobilisation, l'armée italienne disposerait 
de 300 aéroplanes et de 20 dirigeables. 

Les Troupes austro-allemandes 
à Trieste 

contre 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

AU 
X>0 lMLa,ir& (13 la.) 

NORD D'ARRAS, à Notre-Dame-de-Lorette, une 

Communiqué officiel 
de l'Amirauté 

Tendres 22 mars. — Le temps défavorable 
a interrompu les opérations dans les Darda-
nelles Par suite de l'impossibilité d'exécuter 
de* reconnaissances par hydroplanes, on n'a 
pu"constater l'étendue des dégâts causés aux 
forts par le bombardement du 18 m'ars. 

Il ne faudrait pas concevoir des craintes 
à cause des pertes provoquées par les mines 
flottantes, pertes qui ont empêché que atta-
que ne fût poussée jusqu'à sa conclusion le 
four même. Le pouvoir de ta flotte de domi-
ner les forts par la supériorité de son feu 
semble établi. Il faudra faire face à d'autres 
dangers et à des difficultés de genres divers, 
mais rien n'est arrivé qui puisse justifier la 
croyance que le prix de l'entreprise dépas-
eera ce qu'on avait prévu. 

Les pertes anglaises, sont de 61 tués, blea-
sé6 ou disparus. 

Le Tir des Alliés 
Ténédos, 22 mars. — Les aéros des alliés 

ont fait des reconnaissances sur les forts 
bombardés et ont rapporté que le bombarde-
ment avait été extraordinairement effectif. 

« L'Escadre française a eu une 
conduite magnifique », dit 

le Chef anglais 
Londtres, 22 mars. — L'amiral de Robeck, 

commandant en chef de la flotte alliée qui 
opère dans les Dardanelles, a télégraphie à 
l'amirauté : « Je désire appeler l'attention 
de Vos Seigneuries sur la conduite magni-
fique da l'escadre française. Les pertes sévè-
res qu'aile a subies la laissent tout à fait iné-
branlée. Le contre-amiral Guépratte l'a con-
duite à l'action effectuée à courte distance 
avec la bravoure la plus grande. » 

L'Exploit de V « Amethyst » 
Malte, 22 mars. — On connaît maintenant 

la raison du raid exécuté par 1' « Amethyst ». 
Ce navire avait été charge du soin de couper 
le câble télégraphique qui relie "ilid-Bahr à 
Chanak; il réussit à soulever et couper le 
câble sans être aperçu par les batteries tur-
ques. 

Ce ne fut qu'en repassant sous les canons 
des forts situés des deux côtés du goulet 
qu'il fut vu et reçut une véritable pluie d'o-
bus. On sait qu'il parvint à s'échapper sans 
trop souffrir. 

Le « Jauréguiberry » 

contre-attaque allemande nous avait repris, avant-hier soir, quelques 
éléments de tranchées. Nous les avons reconquis hier. 

A LA BOISSELLE (nord-est d'Albert), la guerre de mine 
continue. Après avoir fait exploser une galerie ennemie, nous avons 
Occupé la plus grande partie de l'entonnoir. 

REIMS a reçu, dans la journée de dimanche, une cinquan-
taine d'obus. 

EN ARGON NE, nous avons infligé à l'ennemi deux sérieux 
échecs près de Bagatelle. Notïs avons fait exploser trois' mines, et 
deux de nos compagnies ont enlevé d'assaut une tranchée allemande, 
où eîks se sont maintenues, malgré une forte contre-attaque. 

A cinq cents mètres de là, l'ennemi, après avoir fait exploser 
deux mines et bombardé nos tranchées, s'est précipité à l'attaque 
sur un front de deux cent cinquante mètres environ. Après un corps 
à corps très chaud, les assaillants ont été rejetés, malgré l'arrivée de 
leurs renforts. Notre artillerie les a pris sous son feu pendant qu'ils 
se repliaient et leur a infligé de très grosses pertes. 

DÉPÊCHES DE LA 
SUR LE FRONT RUSSE 

ri'-* 

L A CAPIT 
Mois de Siège 

Home, 23 Efi&its; — Une dépêche de Trieste I Toulon, 21 mars. — Le « Jauréguiberry », 
Ftnnonoe que MMX) soldats autrichiens et al- 1 qui est a-pelé à prendre place dans la flotte 

continuent à arriver sur 

lemands ?ont irrivés qui ont défila dans la 
ville. 

Rome, 22 mars. — Le correspondant à Cet-
iignÊ du «• Corriere délia Sara» télégraphie 
nue. les Autrichiens ont concentré un corps 
d'armée à Baguse. afin de s'opposer au dé-
barquement éventuel des troupes italiennes. 
Le même correspondant affirme que sur toute 
l'étendue de la Bosnie Herzégovine, le retrait 
Ses soldats allemands fut complèSem'ent 
opéré. 

Des troupe; 
Trieste. 

Une nombreuse artillerie est cantonnée sur 
les bruiteurs environnant?». 

Défense au Public 
autrichien de savoir 

Home, 22 mars. — La censure autrichienne 
a interdit aux journaux de faire tout com-
m'entaire sur lés relations italo-autricnien-
nes. Le bureau de la presse a fait appel aux 
sentiments patriotiques des journaux de 
Vienne, et, comme conséquence, le public 
autrichien ignore complètement la situation 
Internationale 

alliée aux Dardanelles, a été lancé en 1893. 
Il déplace 11,900 tonneaux et Aie 18 nœuds. 
Il est armé de deux canons de 3CJ, deux de 
274, huit de "40, quatre de 65 et douze de 4L 
Long de 1.08 m. 50 et large de 22 m. 20, il a 
un tirant d'eau de â m. 40., Son équipage 
comprend 567 hommes. 

Les Menées autrichiennes 
en Albanie 

maigrie. 19 mars — Toutes les informa-
lions reçues d'Albanie signalent une recru-
iescence d'activité de la part des agents et 
émissaires que le gouvernement de Vienne 
entretient dans le pays- par menaces et pro-
messes Us s efforcent d'amener les tribus 
musulmanes àt atta<rer le Monténégro, leur 
promettant, en cas cl a victoire, une part des 

: pouiiies de te Serbie et de son alliée. Jus-
qu'ici ces intrigues n'ont eu qu'un succès 
des plus relatifs, les Albanais étant encore 
impressionnés par les succès serbes. 

falie Plus de Commerce entre 
eî ia Pa* marie 

SSUlna, i? mars: — Le « Corriere délia Sera » 
reçoit uTAncône une dépèche annonçant qu'à 
Sa suite des dispositions prises par la flotte 
anglo-française, le commerce est interrompu 
r.ntre l'Italie et la Daimatie. Le commandant 
"de la flotte annonce, en effet, que seraient 
arrêtés sur i'Adriatique les navires, quelle 
ijue soit leur nationalité, transportant vers 
('Autriche ou rapportant d'Autriche des mar-
chandises quelconques. 

Vienne réclame du Pain 

Réfugiés chrétiens attaqués 
par un Consul turc 

Djeulfa, 21 mars. — Le consul de Turquie 
Rahib-Bey, à la tête de 70 askers, a attaqué 
ia mission américaine d'Ourmia, où s'étaient 
réfugiés 15,000 chrétiens. Le consul a fait 
sertir de la mission trois prêtres et deux 
dia,cres, qui ont été promenés par les rues 
et frappés sans pitié au milieu des Insultes. 
Puis il a fait dresser un gibet dans la cour 
de la mission pour y pendre les missionnai-
res. 

K Allen, missionnaire américain, qui a 
eu à supporter de mauvais traitements, a pu 
envoyer deux émissaires à Salmas chargés 
de demander l'envoi de troupes russes pour 
protéger les chrétiens, que la mission ne 
peut plus défendre. 

 e 

Les Succès russes continuent 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND ÉTAT-MAJOR 
Pétrograd,. 22 mars. — À Vouest. <*u Nié-

men moyen, notre offensive continue avec 
succès. 

Sur les autres fronts, à droite et à gau-
che de fa Vistule et dans la Galicie orien-
tale, tu :ilualion n'a pas subi de modifica-
tions essentielles. 

Dans les Carpathes, nos troupes ont 
remporté un succès important dans, la ré-
gion de Svidnik et Smoinik, où nous avons 
emporté certains secteurs de la principale: 
position ennemie. Mous avons pris dans 
cette affaire 2,400 prisonniers avec 46 offi-
ciers, plus 2 canons et 5 mitrailleuses. 
Toutes les. attaques île l'ennemi dans la 
direction d'Aujok-Mounkalch ont été re-
poussées avec succès. 

Sous Przemysl. un vif combat, d'ariille-
rie se produit Sur le front ouest, nous 
avons occupé le village de Krassitchine. 
Sur toute la circonférence de la forteresse, 
les troupes de le garnison ont été refou-
lées vers la liane des forts. 

33ix as ACcurs (33 23..) 
Ï»5$EMJ1BÏ* COMMUNIQUÉ 

Sur Se plateau de NOTRE-DAME-DE-LORETTE, nous 
tenons la totalité des tranchées disputées dans les jours derniers, 
sauf un élément de dix mètres qui reste aux mains des Allemands. 

AUX EPARGES, l'ennemi a contre-attaqué cinq fois pour 
reprendre les positions conquises par nous. Son échec est complet. 

Nous avons réalisé des progrès AU NORD DE BADON-
V1LLER. 

DEUXIÈME COMMUNIQUÉ 

A la suite des échecs subis par eux à la Boisselle les Allemands 
ont bombardé l'hôpital civil d'ALBERT. Le drapeau de la Croix 
de Genève flottait sur l'hôpital. Le tir a été exécuté après repérage 
par avion. Plusieurs projectiles ont porté. Cinq vieillards ont été 
tué, splusicurs autres blessés; la supérieure a été grièvement atteinte. 

L'aviation française a activement et utilement riposté au raid im-
puissant des zeppelins sur Paris dans la nuit du 20 au 21. 

EN BELGIQUE, dans la journée de dimanche, vingt obus 
ont été lancés sur l'aérodrome de Gits, sur la voie ferrée et sur les 
stations de Lichterfelde et de Eessen. Un aviatik a été poursuivi jus-
qu'à Roui ers à coups de carabine. Dix obus de 90 ont été lancés sur 
la gare de Merkem et sur celle de Wyfvege. 

Plus au Sud, PRÈS DE LA BASSÊE la chasse a été donnée 
à deux avions ennemis, qui ont été obligés de rentrer dans leurs 
lignes. La gare de Roye a été efficacement bombardée. 

Dans la VALLÉE DE L'AISNE, un aviatik a été mis en 
fuite par deux de nos avions. 

EN CHAMPAGNE, 5oo fléchettes ont été lancées sur un 
ballon captif allemand; plusieurs obus sur la gare de Bazincourt et 
sur les batteries ennemies de Drimont et de Vailly. Un avion alle-
mand a été pourchassé au nord de Reims. 

EN ALSACE, le sergent Falze, pilote, et le sous-lieutenant 
Moreau ont abattu un aviatik sur la voie ferrée, à l'ouest de Colmar. 
Six obus ont été lancés sur la gare de Cernay. Les casernes de Mul-
Iheîm et la gare d'Altkirch ont été efficacement bombardées. 

Dans la journée de lundi nous avons bombardé EN BELGI-
QUE la gare de Staden, près de Roulers et divers cantonnements. 
Plusieurs obus ont été lancés avec succès sur le champ d'aviation de 
la Bruquette, près de Valenciennes. Dans la RÉGION DE 
L'AISNE, les casernes de la Fère, les gares d'Anizy, Chauny, 
Tergnier et Coucy-îe-Château ont été atteintes par nos avions. 

EN CHAMPAGNE, le champ d'aviation et les dépôts de 
munitions de Pont-Fa verge ont reçu de jour et de nuit plusieurs 
obus de 90. La gare de Conftans-Jarny et les voies avoisinantes ont 
été bombardées (quarante obus). L'efficacité du bombardement a été 
constatée. Les casernes et ia gare de Fribourg-en-Brisgau ont reçu 
huit obus. 

DANS LA SOIRÉE DU 22. à 20 HEILRES 5o, trois 
bombes ont été lancées sur Villers-Cottertes et Yon a signalé un 
zeppelin se dirigeant vers l'ouest. L'alarme a été donnée à Paris où 
toutes les dispositions ont été prises. 

Pétrograd, 22 mars. — Communiqué du grand état-major : 
Ce matin 22 mars la forteresse de Przemysl s'est rendue à nos 

troupes. 
Un Te Deum de grâce a été célébré au quartier général du géné-

ralissime en présence de l'empereur, du généralissime grand-duc 
Nicolas et de tout l'état-major. 

wnrF — Przemvsl est un important chef-lieu de cercle de Galicie, sur le San, 
aCt dB la vS! Sa population est de 46,000 habitants. Przemysl est le siège 
6*<SSuT^**&»i entrepôt de pétroles de nombreuses exploitations 

%Smiysl importante nlaee forte, fut assiégée déjà en septembre par' l£ Rns-
se; quTdarenTen lever le siège au commencement d'octobre. Elle était investie à 
nouveau le 15 novembre par l'armée russe de Galicie. 

La Situation était 
devenue intenable 

Lemberg, 2.2 mars. — Les Ualiciens faits 
prisonniers à Przemysl déclarèrent, que la 
famine, due au manque de pain qui durait 
déjà depuis longtemps dans la forteresse, 
s'était accentué© durant les derniers temps 
par suite du manque de viande. 

Sauf les chevaux des officiers, on ne voyait 
plus aucun animal dans les rues de Prze-
mysl, tous ayant été abattus pour servir de 
nourriture aux assiégés. Les soldats ne man-
geaient plus que des conserves, aussi la nè-
vre typhoïde et d'autres maladies faisaient 
rage dans la ville. 

Maladies et famine avaient provoqué un 
grand mécontentement parmi les troupes; 

quant aux actes désordonnés, du cotnman-
dant de la place, les prisonniers les expil-
quant par le désir d'en toir av»o la situation 
qui lui était faite. 

L'Enthousiasme à Pétrograd 
Pétrograu, 22 mars. — La nouvelle de la 

chute de Przemysl a provoqué un enthou-
siasme indescriptible dans toutes les clas-
ses de la population. Partout retentissent des 
hourras d'allégresse. 

A deux heures de l'après-midi, une impo-
sante manifestation a eu Ueo sur 1* pers-
pective Newski ; une foule énorme, précédée 
des portraits du tsar et du généralissime 
le grand-duc Nicolas et de plus de 100 dra-
peaux, a parcouru l'avenue, chantant l'hym-
ne national et faisant des ovation» à tous 
les soldats qu'elle rencontrait 

SUE LE FRONT 

urande Emotion 
Rome, 21 mars. — Les embarras provoqués 

par la pénurie de farine se multiplient à 
vienne. Une ordonnance du gouvernement 
prévoit, à partir du 4 avril, l'établissement 
d'un système de cartes pour l'achat du pain, 
commet en Allemagne, afin de régler la con-
sommation. 

Jusqu'au moment où le système des cartes 
filtrera en vigueur, le gouverneur de la bas-
se Autriche voulait exiger des boulangers 
qu'ils emploient une quantité de farine égale 
seulement aux trois quarts de la consomma-
tion moyenne. En février, cette mesure,, ba-
sée sur la restriction volontaire de la con-
sommation de pain par la population, eut 
un effet contraire à celui qui était escompté. 
r>oin de consentir à diminuer sa consomma-
tion, la population envahit les boulangeries. 
Les magasina furent vidés par les premiers 
arrivés ou par les plus forts, qui surent pro-
jeter de leurs avantages naturels pour que 
l'application subite du système limitant la 
consommation leur fût moins sensible. 

La décision du gouverneur vient d'être 
rapportée, et les boulangers ont maintenant 
le droit d'employer la farine sans contrôle. 
Mais cette liberté accordée aux boulangers 
n'a pas suffi à rétablir l'ordre. Dès la pre-
mière heure du jour, les boulangeries sont 
assiégées et doivent fermer dans la matinée. 
Dans certains quartiers ouvriers, la foule se 
porte vers les boulangeries dès quatre heu-
res du matin. En maints endroits, la police 
IL dû intervenir contre des personnes qui, en 
Possession d'une quantité de pain supérieure 
Stux besoins de leur consommation, organi-
saient dans la rue de véritables enchères. 

Malgré le prix déjà élevé du pain, le gou-
rernement hongrois monte bonne garde au-
tour de ses provisions de farine de froment 
et seigle. Il ne consentira à en exporter en 
Autriche seulement qu'à Pâques. 

L'Assemblée municipale de Vienne a dé-
ridé de vendre à chaque boulanger deux 
sacs de farine par jour prélevés sur ses pro-
pres stocks, jusqu'au moment où la consom-
mation sera réglée. Les boulangers se sont 
rendus en foule à l'hôtel de villa, mais là ils 
bnt appris que la mesure ne pouvait pas être 
exécutée immédiatement. 

Dans l'après-midi, des scènes tumultueu-
ses se sont produites à la réunion de l'Asso-
ciation des houlangers; 150 d'entre eux, ab-
solument privés de farine, ont protesté hau-
tement contre la disette actuelle, disant qu'il 
teur était impossible de satisfaire aux exi-
gences toujours plus violentes de leurs 
clients. L'application du système des cartes 
pour la délivrance du pain se heurte à des 
difficultés d'ordre administratif, et devra 
Stre retardée Jusque dans le courant d'avril. 

LA RECULADE ALLEMANDE 
EN PRUSSE ORIENTALE 

Pétrograd, 22 mars. — Les Allemands en 
retraite de Memal et Taurogghen continuent 
à garder une attitude passive. Sur certaines 
routes de la province de Suwalki où la c&-
valerfe russe poursuivait l'ennemi, les Alle-
mands ont laissé de nombreuses preuves da 
la hâte avec laquelle ils ont effectué leur re-
pliement. 

, » 

GROSSES PERTES ALLEMANDES 
Pétrogrod, 22 mars. — Notre artillerie a 

infligé aux Allemands de grosses pertes dans 
la région du village da Mkhoff. 

AUTOUR DE PRASNYCH 
Pétrograd, 23 mars. — Dans les. environs de 

Prasnych, les tranchées russes ne sont par-
fois distantes eue de 300 ou 300 nas' de celles 
de l'ennemi. 

LES OPERATIONS D'OSSOVIETZ 
Pétrograd, 23 mars. '-— La journée du 

20. mars a été calme autour d'Ossovietz. Il est 
possible que la tempête de neige ait entravé 
le combat d'artillerie. 

lierre 
e Pirates 

DES COMPAGNIES AUTRICHIEN-
NES SE RENDENT AUX RUSSES 
Vérone. 22 mars. — Des compagnies entiè-

res d'infanterie autrichienne, principalement 
composées de recrues du Trentin, se sont 
rendues aux Russes sans offrir de résistance, 
de connivence avec leurs officiers. 

LES AUTRICHIENS SUR LA PRUTH 
Bucarest, 22 mars. — Les Autrichiens ont 

réussi à franchir la Pruth par le pont de 
Méaguskh. Des détachements d'infanterie 
ont occupé les positions voisines. 

Rtfatî ues autrichiennes repeussées 
m Ses monténégrins 

Cettigné, 22 m'ars. — Le 17 et le 18 mars, 
Tartillerie ennemie a exécuté un feu violent 
sur tous les fronts monténégrins. Sur le front 
fie Grahovo, l'infanterie autrichienne a enga-
gé des attaques partielles qui ont été repous-
sées. Les pertes monténégrines sont insigni-
Bantes. 

Les Russes avancent 
en Bukovine 

Pélrograd, 22 mars. — En Galicie orien-
tale, les Russes, avec leur immense force 
de cavalerie, s'élancent en avant vers la 
Bukovine. Le combat se développe main-
tenant au nord de Nadvorna, où l'ennemi 
occupe d'importantes positions fortifiées. 

On vient de recevoir le premier cour-
rier qui a pu parvenir de Czernowitz de-
puis que la ville a été réoccupée par l'en-
nemi. On sait du reste que les Autrichiens 
avaient envoyé trois régiments d'infante-
rie de renfort. 

Les Allemands arrêtent 
les Vapeurs des Neutres 

Amsterdam, 21 mars. — Les Allemands ont 
saisi le vapeur hollandais « Batavier-n.-5 », 
qui avait quitté Rotterdam jeudi pour aller 
à Londres avec une cargaison de viandes et 
de marchandises diverses. Ils ont amené 
ce bateau à Zeebrui'ge. 

Les Allemands ont, relâché les équipages 
et les passagers du « Zanstroom > et du 
« Batavier-n°-5 , à l'exception des officiers 
et de seize passagers belges. 

Un Vapeur anglais coulé 
Londres, 22 mars. — Un sous-marin alle-

mand a torpillé et coulé Mer après-midi, au 
large de Beachy-Head, le vapeur « Camn-
torr », allant de Newcastle à Gênes. L'équi-
page composé de 34 hommes a été sauvé. 

Cargaison confisquée 
Copenhague, 22 mars. — Le steamer danois 

« Bryssel », chargé de pétrole, que les Alle-
mands avaient ramené â Swinemunde, a été 
relâché aujourd'hui, après que les autorités 
allemandes eurent débarqué et confisqué sa 
cargaison. 

Le gouvernement danois t;«> sembla pas 
disposé à accepter que le besoin urgent de 
pétrole où se trouve actuellement l'Allema-
gne suffise à constituer une justification de 
cette saisie. 

Protestation hollandaise 
Rotterdam, 22 mars. — Les armateurs du 

steamer hollandais « Zanstroom » considè-
rent la capture de leur navire par un sous-
marin allemand comme absolument illégale. 
Ils oat fait des représentations auprès du 
gouvernement hollandais, qui fait en ce mo-
ment une enquête. 

Amsterdam, 22 mars. — La capture des 
vaisseaux hollandais et danois fait partie 
d'un plan minutieusement établi par l'Alle-
magne pour s'emparer des vaisseaux neutres 
et de leurs cargaisons et pour les confisquer. 

Effort allemand sur l'Yser 

K Miilerand aux Armées 
NOTE OFFICIELLE 

Paris, 22 mars. — Le ministre de 
la guerre s'est rendu aux armées hier 
lundi. En cours de route, il a inspecté 
un bataillon du 422" territorial qui ar-
rivait dans le camp retranché, venant 
du Midi. Le ministre a trouvé la troupe 
en fort bon état, matériel et moral. 

M. Millerand a visité les quartiers 
généraux et le front des corps en po-
sition au nord-ouest de Reims, ainsi 
que le service de ravitaillement et 
d'hospitalisation. Il a ensuite poussé 
jusqu'à Reims, parcouru la ville et vu 
la cathédrale. 

L'Attaque 
des Dardanelles 

Rotterdam, 22 mars. — Le nouvel effort 
de l'ennemi sur l'Yser est en train de se 
produire, principalement entre Menit! et 
Ypres, avec des tendances plus faibles 
près de Dixmude. L'action de l'artillerie 
lourde se poursuit à Nieuport, les officiers 
exigeant des succès contre les Belges. 

Bruges M pleine de t.oîdats complète-
ment équipés pour la .marche, tout prêts 
à partir pour le front au premier appel. 
La seconde ligne allemande se compose 
d'hommes jeunes, surtout de volontaires 
qui n'ont jamais été au feu. 

Le s r emmes allemandes 
réclament du Pain 

Copenhague, 22 mars. - Le peuple .alle-
mand commence à donner libre cours à ses 
pensées. Quand le Reichstag fut ouvert une 
foule énorme s'assembla devant le monu-
ment, et on aperçut plusieurs députés cau-
sant ensemble d'un air soucieux. Une troune 
rie femmes de la classe pauvre réussit à s&-
vancer jusqu'aux fenêtres, et, levant les 
poings, les malheureuses réclamèrent du 
pain. 
„<Va p2îic.9 ,met généralement fin dune ma-
nière brutale à ces manifestations qui se 
reproduisent tous les jours et la censure en 
interdit la relation aux journaux. 

La Çroix-Rou^e proteste contre 
Ses Utrociîês allemandes 

Pétrograd, 21 mars. — L'administration 
générale de la Croix-Rouge de Russie, ayant 
pris connaissance du rapport de son envoyé 
spécial, le prince Kourakine, sur les atroci-
tés allemandes, a résolu de protester de-
vant les Sociétés de la Croix-Rouge du monde 
BHtier et devant le Comité international de 
la Croix-Rouge de Genève. 

Elle a décidé, en outre, communiquer 
im nrocès-verbal de protestation an minis-
tère de« affaires étrangères, afin que celui-ci 
puisse transmettre cette protestation par la 
ïoie. dinloaiatiaue. 

Dans le Caucase 
COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 

DU CAUCASE DU 19 MARS 
Pétrograd, 32 mars (communiqué de 

l'état-major du Caucase). — Le 20 mars, 
nos troupes ont repoussé avec succès les 
tentatives faites par les Turcs dans ia ré-
gion du littoral pour prendre l'offensive. 
Dans la région, du Tchorolih, les Turcs, 
après un combat, ont été refetés vers Art-
vin. Dans la région entre Ardanoulch et 
Olty, les éléments turcs ont été sensible-
ment refonlés vers Couest. Un combat 
s'est également livré dans la vallée de 
Chkerl entre nos troupes et celles des 
Turcs. Nous avons occupé après la lutte 
deux points importants. Les Turcs ont été 
mis en fuite. 

Le Général Pau en Russie 

arrêté devant le tombeau duThéros <â S 
petite Russie Iskra-Kotchoubey et devaîrt te 
tombeau de M. Stolyptue " 

Il a visité aussi la cathédrale Sainte-So-
phie, l'église Sa nt-André et le cloître de 
l'Intercession de la Vierga, où ta supérieure 
l'a salué en français. Le général Pau accoro 
pagnô par les grandes-duchesses, est en'ré 
dans la salle des blessés du cloître, où U a 
remis 150 roubles aux opérés pour leur tabac 
11 a reçu de la part des autorités militaires 
€t civiles ainsi que des membres da Va colo-
nie française l'accueil le plus chaleureux. 

L'Emprunt de 
Guerre allemand 

Paris, 21 mars. — Un radiotélégramrne de 
Berlin, 20 mars, annonce que le montant des 
souscriptions à l'emprunt de guerre attein-
drait six milliards. 

On peut affirmer que ce cliiffre n'a été 
atteint que par l'usage du crédit à long ter-
me, par prêts consentis sur hypothèques et 
autres expédients. 

Amsterdam, 22 mars. — Le kaiser, au reçu 
de la nouvelle du succès du deuxième em-
prunt de guerre, a adressé une dépêche de 
félicitations au sous-secrétaire d'Etat aux fi-
nances. 

Un Zeppelin sur Calais 
IL FAIT DEMI-TOUR 

Calais, 22 mars. — La même nuit où qua-
tre zeppelins tentaient un raid sur Paris, à 
minuit et demi, le ronflement connu réveil-
lait la population et annonçait la visite noc-
turne d'un zeppelin. Aussitôt, des projec-
teurs fouillèrent, le ciel, et la canonnade 
commença. Le zeppelin s'empressa de faire 
demi-tour. 

Préparatifs fébriles 
de la Bulgarie 

Bucarest, 22 mars. — Il n'est plus 
douteux que les préparatifs belliqueux 
de la Bulgarie sont poussés avec la 
dernière activité. La mobilisation se-
crète est presque finie et les effectifs 
portés sur le pied de guerre. 

On parle d'un cabinet Malinoff avec 
pour ministres principaux MM. Ghes-
soff, Theodoroff et Daneff. - * 
La Chasse aux Espions allemands 

Dunkerque, 21 mars. — Depuis un mais 
environ, les mouvements des troupes belges 
autour de Fumes étaient régulièrement con-
nus des Allemands,, qui s'efforcent de les 
gêner par une surveillance plus active, et 
jriusieurs espions allemands habillés en mé-
decins anglais turent surpris rôdant autour 
de Fûmes. On arrêta également deux colpor-
teurs, dont l'un se trouva être un officier 
allemand qui ha-eitu. la Belgique pendant 
plusteuss. am.éas.. il aurait fait des aveux 

t au moment de. son exécution. 

Récit du « Témoin 
oculaire D anglais 

Londres, 21 mars. — Depuis la dernière 
action à Saint-Eloi, il n'y a eu pour ainsi 
dire aucune activité aajr notre front Les Al-
lemands ont pénétré dans le village le di-
manche 14, après un combat d'artillerie des 
plus violents. Notre contre-attaque a com-
mencé le 15 mars, à deux heures et demie du 
matin, et tout d'abord nous n'avons rem-
porté qu'un succès partiel, les Allemands 
gardant le village en leur possession. Mais 
après un nouvel effort fait deux heures plus 
tard, nous avons réussi à chasser l'ennemi 
du village, qui est resté entre nos mains. 

La lutte a été particulièrement sanglante 
dans Saint-Eloi; les Allemands y avaient 
éleva dans chaque rue des barricades défen-
dues par des mitrailleuses. Il nous a fallu 
les prendre d'assaut l'une après l'autre, nos 
hommes revenant sans cesse à la charge, 
sans se soucier de leurs pertes. 

Pendant la Journée du 15 mars, les Alle-
mands ont fait un dernier effort pour repren-
dre le terrain qu'ils avaient perdu, mais la 
tentative n'a pas été poussée à fond; l'enne-
mi n'y a employé que 200 hommes, dont très 
peu ont réussi à s échapper. 

Les journées des 16 et 17 mars ont été cal-
mes. Le matin du 17, 200 Allemands environ 
profitant de la brume, ont essayé de repren-
dre leurs tranchées, mais comme ils s'avan-
çaient en terrain découvert, près du Tou-
quet, ils ont dû abandonner leur tentative 
après avoir subi de fortes pertes. 

Il est sans doute mutile de faire ressortir 
la vaillance de nos officiers; la liste des per-
tes qu'ils ont éprouvées parle pour eux Ces 
pertes élevées sont surtout attribuantes à 
ce fait que les chefs de section ont dû, avant 
la enarge, reconnaîtr» tsn terrain particuliè-
rement difficile, afin de permettre à leurs 
hommes de franchir les obstacles sans être 
obligés de se masser dans les passages res-
serrés ou découverte. 

L'action de Neuve-Chapelle nous a montré 
aussi que ta position la plus fortement dé-
fendue peut parfaitement être emportée avec 
des pertes légères pour les assaillants si 
l'assaut a été suffisamment préparé par l'ar-
tillerie. 

du Maréchal French 
Le Commandant anglais signale 

la diminution des munitions allemandes 
ei ne croit pas à une longue guerre 

Paris, 22 mars. — Le représentant de l'A-
gence Havas sur le front anglais a été reçu 
ce soir par le maréchal French. Un grand 
salon largement éclairé . une immense table 
où sont déployées des cartes, quelques fau-
teuils en sont tout l'ameublement. Bien pris, 
dans un uniforme kaki, où brillent seulement 
les insignes du maréchalat, les bâtons croi-
sés surmontés d'une couronne de laurier, 
sir John French est debout, le dos appuyé 
à la cheminée où luit un feu clair. Son vi-
sage a une singulière expression d'énergie. 
Le front est haut, le nez légèrement aquilin, 
uns moustache blanche couvre la lèvre; le 
menton est accentué et volontaire. Tandis 
que le maréchal parle, ses yeux gris bleu, 
exti'èm'ement vifs et perçants, ne lâchent 
point l'interlocuteur. 

» Eh bien ! dit sir John French, vous 
avez été rendre visite à nos soldats dans 
leurs tranchées. Vous avez pu voir que ce 
brumeux et humid3 hiver ne leur a rien 
fait perdre de leur humour et de leur gaie-
té. C'est une rude guerre que celle-ci. Pour-
tant le problème qu'elle pose est relative-
ment simple : des munitions, encore des 
munitions et toujours des munitions. 

» Cest la question essentielle, la condi-
tion de tout progrès, de tout bond en 
avant. Tout le monde a besoin de beau-
coup de munitions (et ici les yeux de sir 
John. French pétillent). Ils en ont encore 
plus grand besoin que nous. J'ai le senti-
ment qu'ils deviennent depuis quelque 
temps plus ménagers de leurs obus. Ce n'est 
plus le gaspillage du début. Ils économi-
sent. Le manque de nitrates nécessaires à 
la fabrication des explosifs se fait sentir 
chez eux. Le moral de leurs troupes n'est 
plus le même non plus : on devine de la 
fatigue, de la lassitude. Tout était calculé 
chez eux en vue d'une victoire foudroyan-
te; ce plan a échoué. L'état d'esprit de 
leurs troupes en souffre. D'autre part, dans 
l'intérieur de l'empire, les difficultés éco-
nomiques deviennent chaque jour plus sé-
rieuses. Sans doute, les Allemands sont en-
core loin de la famine, mais ils sont gê-
nés. C'est beaucoup cela. • 

Et le maréchal ajoute gravement : 
• Je ne crois pas à une longue guerre. Le 

printemps, reprend sir John French après 
un instant de silence, s'annonce bon pour 
les alliés. L'armée française, dont l'éloge 
n'est plus à faire, est en excellente forme et 
très largement, pourvue de moyens d'action. 
Elle le prouve quotidiennement. Les Russes 
viennent d'occuper Memel. Us sont de nou-
veau entrés dans cette Prusse orientale que 
des proclamations Impériales semblaient re-
présenter comme définitivement à l'abri de 
toute invasion. 

» Dans les Dardanelles, plusieurs forts ont 
été déjà réduits. Des pertes sont Inévitables 
dans une aussi difficile entreprise. Nous ne 
saurions en être surpris. L'essentiel est la 
réussite finale. Or, qu iflL s'agisse des détroits, 
du front franco-belge ou du front russe, nous 
sommes convaincus, moi et tous ceux qui 
sont ici, que la victoire décisive, définitive, 
nous attend au bout de ces durs mois de 
guerre. » 

L'Activité des Taaben 
Amiens, 22 mars. — Plusieurs tauben ont 

essayé d'aller hier matin à Amiens. Ne pou-
vant approcher de cette ville, où une garde 
les attendait, ils ont lâché quelques bombes. 
Ils visaient la gare. Us réussirent simple-
ment à labourer quelque pou des champs 
voisins. 

LA GUERRE AERIENNE 

La Réputation de 
l'Argonne en Allemagne 

Paris, 21 mars. — Extrait d'une lettre trou-
vée sur un prisonnier : 

« Tu écris qu'on ne vous relève pas tou-
jours et que vous êtes trempés, mais vous ne 
pourrez pas y tenir longtemps, alors. D'ail-
leurs, toutes les lettres écrites de l'Argonne 
sont pessimistes. H... a écrit l'autre Jour que 
ceux qui sortiraient vivants de cette forêt 
pourraient remercier Dieu. 

»I1 paraît qu'en Russie nous avons fait 
beaucoup de prisonniers. On dit toujours 
que les Russes n'en peuvent plus, mais la 
situation n'en est pas moins toujours la 
même. » 

Huit Forts détruits 
5,000 Turcs tués ou blessés 

Téneaos, 22 mars. — Huit forts des 
Dardanelles ont été détruits ou gra-
vement endommagés au cours de la 
dernière opération des flottes alliées. 

Les pertes turques sont évaluées à 
5,000 tués et blessés. En outre, la vil-
le de ïchnk a été incendiée. 

L'état-major turc aurait garni de vieil 
les batteries les hauteurs de Maslah, do-
minant Constantinople. 

Les Avaries du « Gaulois » 
Tenedos, 22 mars — Les nouvelles du cui-

rassé « Gaulois » sont bonnes. On procède sur 
place à des réparations provisoires qui lui 
permettront de se rendre par ses propres 
moyens à Malte, où les réparations déflniti, 
ves seront effectuées. Ces réparations ne de-
manderont que peu de temps, et bientôt le 
« Gaulois » pourra reprendre sa place com-
me unité de combat. 

Confiance dans le Succès final 
Londres, 22 mars. — Le « Daily Telegraph » 

a reçu de Malte un télégramme en date du 
20 mars où il est dit que les cercles officiels 
comme les autres considèrent les pertes su 
bies dans les Dardanelles comme des cala 
mités qui accompagnent forcément une en 
treprise aussi hasardeuse. Ils déclarent que 
leur confiance dans le succès final n'est nul-
lement affaiblie. 

On a fait de grands préparatifs poutr rece-
voir les blessés, dont soixante sont déjà à 
l'hôpital. 

Honneur ..ux Marins français! 
Londres, 22 mars. — Le « Daily Mail » dit 

que jusqu'ici les pertes de;: Anglais dans les 
Dardanelles ne sont pas lourdes. Il estime 
que la courageuse marine française souf-
frit plus durement, car, par un coup cruel 
de la fortune, le « Bouvet » sombra avec une 
partie de son équipage. On remplacera dif-
ficilement ces matelots exercés, mais on 
peut se consoler a la pensée que ces hom-
mes sont morts pour une cause noble, dans 
la splendeur de la jeunesse et ont gagné 
par leur bravoure ''admiration du monde. 

Le «Times» dit de son côté qu'il faudra 
payer assez cher la prise des Dardanelles. 
Il adresse l'expression de sa sympathie la 
plus profonde à la vaillante alliée de l'An-
gleterre. 

«Nous somme- certains d'ailleurs, ajouta 
le journa. de la Cité, que la nation fran-
çaise elle même se rappellera avec orgueil 
que c'est à sa marine qu'échut l'honneur 
d'être en avant, à 1 attaque du fort de Cha-
nak. 

» Au cours de ces derniers mois, la mari-
ne française, dit encore le «Times», a fait 
une besogne solide, patiente, toujours effi-
cace et victorieuse. Elie a dominé ta flotte 
autrichienne comme La nôtre domine la ma-
rine allemande. Elle a partagé avec nous 
dans une très large mesure la tâche labo-
rieuse qui con-sist à convoyer des bateaux 
de commet :e ou à poursuivre les vaisseaux 
ennemis, tâche don; nous attendons peu de 
chose, sinon quelques résultats occasionnels. 
Les amirautés française et anglaise sont 
complètement d'accord sur le but à attein-
dre aux Dardanelles. Elles ont remplacé 
immédiatement les cuirassés qui ont subi 
des avaries 

»La chute de Constantinople entraînera 
la disparition presque certaine des Turcs 
comme combattants L'effet moral d'un pa-
reil événement sera incalculable. Par ail-
leurs, nous donnerons à ta Russte la libre 
entrée dans la Méditerranée dont elle a be-
soin pour se. procurer les marchandises qui 
lui sont nésessaires. 

» En attendant, conclut le « Times », l'œu-
vre la plus pressante des alliés est toujours 
en France et en Belgique. Rien de ce qui se 
passe ailleurs ne doit nous détourner de la 
tâche principale qui est de chasser les Alle-
mands au delà du Rhin et plus loin. » 

La Crise alimentaire 
en 

Echec allemand dans 
l'Ouest africain 

Swatavpmuûd, 21 naars. — Un fort contin-
gent de troupes montées, sous le commande-
ment du gén-ù-al Botha en personne, est en-
tré hier en contact avec des troupes alle-
mandes retranchées dan9 une position que 
défendaient de l'artillerie de campagne et 
des mitrailleuses. 

Les troupes de l'Union après une vive ac-
tion^ ont fait plus de 200 prisonniers et s© 
sont emparées de deux pièces de campagne. 
Les pertes de l'ennemi sont considérables 
Celles des troupes de l'Union sont asses éle-
vées.  ^ * 

L'Artillerie de Siège roumaine 
Bucarest 88 mais. — un régiment d'artil-

lerie ae siège a été forme ea Roumanie. C'est 
une création entièrement nouvelle. 

Un Combat 
dans des Souterrains 

Londres, 22 mars. — Quelques compagnies 
d un régiment de ligne belge se battent en ce 
moment d'une façon digne d'un récit d'Ed-
gar Poé. Devant Ramscapelle se trouve un 
vieux monastère dont les murs ont été dé-
molis par les obus, mais dont les caves et 
les couloirs souterrains sont le théâtre d'une 
lutte acharnée et étrange. Les vastes caves 
passent sous les lits du Grand-Resmes et du 
Petit-Resmes, deux affluents de l'Yser 

Les Allemands sont installés au débouché 
nord et les Belges occupent le côté opposé. 
Depuis plusieurs jours, pas à pas, dans 
1 obscurité traîtresse, dans ces passages hu-
mides et glissants, les adversaires se bat-
tent avec, acharnement. 

L*e Bloens 
En Amérique, un Vapeur 

allemand tente de s'enfuir 
BOMBARDÉ, IL RENTRE AU PORT 

New-York, 22 mars. — Un télégramme de 
San-Juan-de-Porto-Rico annonce que le va-
peur «Odenwald», de la Compagnie Ham-
bourg - America, qui se trouvait dans ce port 
depuis le mois d'août, a tenté de s'enfuir en 
haute mer. 

Les canons du port tirèrent d'abord à 
blanc; mais le vapeur continuant sa route, 
ils tirèrent ensuite à obus. Le vapeur rentra 
alors, «t fut saisi par les douanes. 

 » --T» 

Vapeur hollandais 
attaque par un Taube 

Amsterdam, 23 mars. _ Un télégramme de 
Ymuiden annonce que le vapeur hollandais 
« /evenbergen » se trouvait samedi au 
uowns avec un certain nombre d'autres va-
«nrs'CT

qu*nclrUn aéro 5'6ta mw-tre bombes 
i« fl, ocè

4
s- V58 ^P^rs anglais ouvrirent 

te feu contre le taube. L'équipage du « Ze-
venbergen », très ému par cet Incident, se 
» n^

N

P2ndrV?,r le poat : * Z«venber-a?h JPr<Jam> Hollande. » Le vapeur avait 
nalUe? PaviUon indiquant sa n&tio-

Un Bateau boulonnais disparu 
+io?0îLlolne",sur-lvIel"' 22 maT3- - Le clialu-
r-f^S? Boul08»«. « Etienne », a disparu, on 
»,«ae l'équipage a été canonné, fait SS'Î^Ï lM Alleœauds et détenu à 

™- toniIQ«s ont écrit à leurs fa-
. ^£}£s' maiJ s,oat restêe muets sur les cir-K..fl<3nstances de leur capture» 

Un Zeppelin est signalé 

DES BOMBES 
SUR VILLERS-COTTERETS 

Paris, 22 mars. — A neuf heures du sorry 
les pompiers passent place de l'Opéra en son< 
nant le « garde à vous I » Les lumières se ra>< 
réfient aussitôt. Le bruit des trompes d'autof 
redouble. Le temps est pluvieux. 

On ignore encore à quelle distance peuvent 
se trouver les zeppelins ainsi que leur nom} 
bre et leurs pos-"~ ' ! i tés d'arriver de nouveatf 
sur la capitale. 

Nous saurons bientôt s'il s'agit seulement 
d'une alerte ou d'un raid véritable. 

9 h. 30. — Peu de minutes après le passage 
rapide des avertisseurs, toutes les lumière;} 
s'éteignent décidé ;nt. Les rues de Pari< 
sont brusquement plongées dans une pro-i, 
fonde obscurité. Les zeppelins auront da 
mal à s'y reconnaître ! On constate d'aiij 
leurs que, sans tenir aucun compte de I'OPS 

donnance du gouverneur, une foule nom-i 
breuse, plus amusée qu'inquiète, stationne] 
le nez ên l'air, sur le terre-plein de l'Opêrq 
notamment et aux carrefours. 

Les ponts sont couverts de groupes corrui 
pacts qui tâtonnent et où l'on rit. Les vofy 
tures marchent très lentement, les lanternejj 
éteintes, et en certains endroits on a pu voiï 
des agents réquisitionner des promeneurs de 
bonne volonté pour grimper le long des beci 
de gaz réfractaires et les éteindre. Alors,1 

quelques joyeux spectateurs s'écrient : « La*, 
mière! Lumière ! » En v f té, le raid précé< 
dent n'a pas terrifié la population. 

Us sont signalés ! 
Les zeppelins ont été signalés de 

Creil, Montanterre et Villers-Cotterets. 
Note. — Creil est situé à 51 kilomètres au 

nord de Paris. 
Montanterre à 54 kilomètres et Villers-Cot* 

tetets à 75 kilomètres au nord-est. 

Deuxième Alerte! 
A 11 heures 10, deuxième alerte ! Le « Gap., 

de à vous ! » sonne de nouveau. 
En conséquence, les lumières ne se ralla* 

ment pas, au contraire ! La trêve a été 
courte. Mais cette péripétie nouvelle amuse^ 
bien des gens qui n'avaient pas encore rw. 
gasné leur lit. 

One Bombe sur Villers-Cotterets 
On nous informe, à 11 heures 30, qu'un 

seul zeppelin a été signalé dans les lignée 
françaises, d'abord à Tracy-le-Val, puis H 
Creil, comme nous l'avons déjà dit, et à Vîk 
lers-Cotterets. 

Une bombe est tombée sur cette dernière-
localité. 

On rentre! 
A dix heures et demie, la pluie tombe drue, 

et cet arrosage, plus efficace que celui dea; 
bombes attendues, met en déroute les Pari^ 
siens. Chacun rentre chez soi après des man 
cheg et contre - marches pénibles dans teV 
rues noires. 

Cessez le Feu! 
Mais à dix heures trois quarts, une noo. 

velle sonnerie de clairon éclate. Cette fois-ct 
c'est le « Cessez le feu 1 » 

Comme on le sait, ce signal signifie qu* 
tout danger est écarté. 

Les zeppelins, pour l'instant, n'ont pai 
réussi leur deuxième tentative au-dessus m 
Paris. 

f 

il» Raid Aérien sur l'Angleterre 
aurait échoué 

AVIONS ALLEMANDS MANQUANTS 
Amsterdam, 22 mars. — U y a quelque! 

jours, à Zeebrugge, on a vu arriver un avion 
allemand qui venait de la direction de l'An* 
gleterre. Il paraissait avoir été atteint pal 
des obus. U en portait les marques. Il y an*; 
rait eu une attaque sur la côte anglaise, «< 
plusieurs avions ne seraient pas rentrée» 

• 1 

LES MOTEES 
Fabrique de Munitions 

pour l'Allemagne en Italie 
Rome, 22 mars. — La police a découvert i 

Bologne une fabrique clandestine de muaf 
ttons destinées à l'Allemagne. 

Une Affaire d'Espionnage 
en Italie 

Milan, 22 mars. — Les autorités procédera 
actuellement à une enquête touchant une aî« 
faire mystérieuse. Il s'agit d'un raccord té' 
léphonique établi sur un fil direct reliant 1« 
mat a trèS haute P"801"^** de 
♦JS? If^â aumit été étai)li dans l'habit* tien d'un étranger.  * 
Le Charbon américain et l'Italie 

Londres, 22 mars. — L'Italie éprouve de 
SfSi?SF^flculté8 à meRiT du cterboë ganois. Elle songe en conséquence à faire de 
£ra5?£ achats de charbons américains. î 
mardis, on assure qu'elle a affrété déjà un 
certain nombre de vaisseaux dans ce but. 

AU REICHSTAG 
La Haye, 22 mars. — Le comte Westart, 

chargé de faire au Reichstag le rapport sur 
les mesures économiques, a déclare que la 
question de l'alimentation du bétail, qui cau-
sait de si grands soucis aux agriculteurs, au-
rait dû être examinée moins tardivement par 
le gouvernement. Après avoir énuméré les 
mesures prises pour les céréales, il se de-
mande s'il n'est pas bien tard pour effectuer 
la saisie des pommes de terre. 

« Les appréciations d'hommes compétents, 
dit-il, concluent à l'existence de réserves suf-
fisantes, mais ces appréciations sont incer-
taines, et on réclame la saisie sans se ren-
dre compte que si un commerçant éprouve 
déjà de grandes difficultés à conserver des 
pommes de terre, l'Etat est incapable de rem-
plir cette tâche. Tout ce que le gouverne-
ment peut faire, et c'est la décision à laquel-
le on s'est arrêté, c'est de constituer des ré-
serves pour les derniers mois en confiant ce 
soin à un office central d'achats. » 

Le rapporteur, qui appartient au parti con-
servateur, s'est ensuite félicité de l'institu-
tion du monopole de l'azote et a dit que cet-
te question faisait robjet d'un examen parti-
culier du Reichstag. Il est probable qu'elle 
ne sera discutée publiquement qu'à la ses-sion de mai. 

LA QUESTION DU PAIN 

grande difficulté qu'on peut acheter du pain 
fl.hi1^?' ou Prieurs boulangeries ont af-
fiché une pancarte portant ces mots : « Pas 
noJfi'Ilaujourd'hui "• Us boutiques où l'on 8!hnrrtïï«px2fTer *.nc?re «ont littéralement 
ment St0cka 8'âPuis«»t rapide-

Les journaux attribuent cet état de choses 
plutôt au système défectueux de k distribu-
tion qu'au manque véritable de pain 

adSe | Su-lM^ 

«On ne peut pas prévoir la fin de la guer-
re, mais toute la farine et tous les grains 
sont confisqués par le gouvernement. Depuis 
le 1er février, nous sommes obligés d'avoir 
mi livre de comptabilité pour l'emploi de la 
farine, que nous devons présenter trois fois 
par mois, et sur lequel nous devons indiquer 
ce que nous avons employé de farine. Pour 
ma part j'ai, par exemple, 160 qraintaux de 
farine de froment, 100 quintaux da farine de 
seigle. Du 1er au 10 février J'ai dépensé six 
quintaux. Tous les boulangers doivent en 
faire autant. La viande «t la fàrine dureront 
s'il est nécessaire jusqu'à la nouvelle mois-
son. On ne fait plus que des pains de -trois 
kilos, » 

Pour avoir du Cuivre 
Copehague, 22 mars. — En Danemark, l'ex-

portation des métaux est défendue. En Suè-
de, jusqu'ici, on a seulement défendu d'ex-
porter le cuivre non ouvré. Or. une fabri-
que d Alvasao, près de Stockholm, avait der-
nièrement commencé l'exportation en grand 
de monuments funéraires en cuivre. La fa-
brique suédoise avait, rien que de la part de 
1 Allgemeine Electricitoes Gesellschaft, à Ber-
lin, une commande de 100,000 kilos de monu-
ments; mats les autorités suédois*» oat dé-
tendu d exporter cette commande et tous au-
tre* monuments m ouivjre. w . 

La Neutralité de la Grèce h 
T^J^^' ^™*J&- - Les journaux laissent 
«hwJiÎ4 em

T
en(ir,e> en termes qui dlffèrenl 

seulement selon leurs sympathies et leuri 
attaches, que la Grèce serait à la veille d'aï 
dopter une attitude plus active. > 

Certains journaux approuvent la sagesse' ««JnouJeau gouvernement qui s'efforce paS 
d« l'»lpafafloiî rtiP^matique, de s'entoure* nŒJlU<es et de «Assurer des avantagée, rila^res iom?aux expriment le regret det 
IHique apportés a Application de cette pol 

 » 

La Hollande et l'Allemagne 4 
nistra des finances de Hollande, vient dl 
Pt«in7tdaM le «Télégraaf» un article av«> 
if^'tu^T^"8 hollandais & daS ger quils feraient courir à la neutralité de 
leur pays en essayant d expédie? des mari 
chandises dont l'exportation est interdite ' 

L auteur montre les dangers que DréapnW 
rait ta triomphe de l'hég/monS"prŒSÏÏ 
en Europe, et rappelle les déclarations faS 
tes par le sous-secrétaire d Etat allemand 
T^j^t ^

f
ai!g^es' M- Zùumerman S Troelstra, et qui indiquaient la façon déni 

la Hollande serait traitée par l'Allemagne1 

en cas de victoire germanique. *"a*"°> 
11 conclut qu'il faut absolument réduire 8 

des proportions plus modestes l'insolence 
prussienne. Il est persuadé qu'en cas de vio< 
tolre, l'Allemagne conserverait la Belgique., M 
et, selon lut. cette annexion ne serait réel* 
lement avantageuse que si elle était comnlé^ 
tée aux dépens de la Hollande. 

«C'est pourquoi, déclare-t-il, il faut sou"' 
halter dans l'intérêt de notre pays que l'Ai* 
lemagne ne sorte pas victorieuse de cett^ 
guerre. » 

PLUS D'APPROVISIONNEMENTS 
POUR L'ALLEMAGNE 

Amsterdam, 22 mars. — La saisie du « Ba< 
tavier-N° 5 » aura pour résultat probable qu4 
la Hollande n'enverra plus d'approvisionné* 
ments en Allemagne. Le correspondant du 
«Daily Mail» ajoute que les Hollandais ni 
sauraient comprendre comment l'Allemagne 
peut justifier son action puisqu'elle n'a pas 
déclaré les vivres contrebande de guerre. 
Plusieurs négociants qui jusqu'Ici étalent 
germanophiles ont complètement changé d'o*«. 
pinion. 

Nos Rcmercîsneiîfs à la Suisse , 
Berne, 22 mars. — L'ambassadeur de Fran* 

ce a exprimé au Conseil fédéral la profonde: 
reconnaissance du gouvernement de la ne* 
publique française pour les soins et les at-
tentions qui ont entouré sur le territone 
suisse les officiers et les soldats français 
grièvement blessés qui ont été rapatriés a* 
Constance à Lyon par la Croix-Rouge suisse*;! 

 « 

600,000 Roumains prêts! 
Berne, 22 mars. — T'a homme d'état 

' roumain qui a quitté Bucarest mercredi,1 | 
assure que les 600,000 hommes de l'arméài 
roumaine sont absolument prêts à entreâ 
en guerre.

 (
 J 

La Roumanie a des raisons qu'on n« 
peut autrement préciser pour vouloir afc* 
tendre encore quelque temps avant d'irv 
tervenir, mais il est certain qu'elle devra 
prendre part à la lutte parce qu'il y va 
de son existence. J 

Le môme homme d'Etat dit que l'accueil 
fait au général Pau a été roagniflqiW 
L enthousiasme de toutes les classes du| 
Pj*W« ramaain ne connaissait pas de CBWT, 
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L'Affaire Dcsciaux 
le Trésorier-Payeur asx Araées, Mme Béchoff et leurs 

Complices en Conseil de guerre 
Pans, 22 mars. — C'est aujourd'hui que se 

ïont Ouverts lès débats du procès qui amène 
devant les juges du premier conseil de guer-
re le trésorier-payeur François-Antoine Des-
claux, oillcier de la Légion d'honneur, plu-
sieurs (ois directeur du cabinet du ministre 
des finances M. Caillaux, et qui occupa les 
mêmes fonctions â l'époque où celui-ci fut 
président du conseil des tnintstree; sa mai-
îtresse, Mme Béchofï, née Marguerite Netter, 
tet cinq complices Armand-Deslré Dauzias, 
employé au service de la trésorerie et des 
postes; Henriette Guéblat, femme Dauzias, 
épouse du précédent, Paul Vergés, employé 
au service de la trésorerie et des postes; Ro-
bert Dupuis, sergent de la l«e section des 
C. O. A. ; Henri Pinson, soldat à cette même 
section. 

Les délits reprochés aux sept prévenu» 
sont ceux de vol de denrées appartenant à 
l'Etat et, complicité par recel, Dupuis, Pinson 
*t Vergés étant tes auteurs principaux. 

Desclaux a pour défenseur le grand avocat 
d'assises M« Démange, qui fut le premier avo-
cat du capitaine Dreyfus. Mme Béchofl est 
«éfendue par M« Charles Philippe; les époux 
■Dauzias par M» Henri Géraud; Paul Vergés, 
par M" Watrin: Robert Dupuis. pâr M» Gar-
çon, et Henri Pinson, par M» Darrnont. 

Le conseil de guerre est présidé par le co-
lonel ihtéuaui. Les juges sont ; le comman-
dant Beauine, les capitaines Descours et Gal-
lon, le lieutenant Rez, le sous-lieutenatit La-
îaye et l'adjudant Garnier. Celui-ci fait partie 
Jtre la garde républicaine. Ces officiers ap-
partiennent a des régiments de territoriale. 

LES FAITS 
Brièvement rappelons les faits d'après 

l'accusation. Vers ta mi-Janvier, le gouverne-
ment militaire était informé par une lettre 
que « Mue Eéchoff, demeurant 42, avenue 
Henri-Martin, à Paris, recevait plusieurs fois 
par semaine d'un soldat venant exprès des 
environs de Reims des provisions de toute 
nature et que son milieu en était Indigné. » 

Quelques jours après, des inspecteurs de 
pouce qui gardaient les abords du domicile 
de Mme Béchofï arrêtèrent Dauzias au mo-
ment où il prenait dans une voiture qui les 
avait amenés trois sacs de vivres, dont deux 
étaient destinés à l'amie de Desclaux et le 
troisième à Mme Dauzias, femme du con-
voyeur des trois colis. 

On trouva dans tes deux sa.es adressés à 
Mtiop Béchoff un morceau de bœuf, un Met 
de bœuf, deux rognons, trois boîtes de sar-
dines, t n li' de rhum, trois livres de fro-
mage de , -uyère, une boîte de 3 kilos de 
potage, 5 kil. $00 de café torréfié, 11 Kil. 500 
de sucre cristallisé et un gigot de 3 kilos. 

Dans l'appartement de Mme Béchofï (il fut 

Îierquisitionné sur-le-champ, pendant que 
es inspecteurs appréhendaient l'employé de 

la trésorerie Dauzias), on découvrit 10 kilos 
de porc, une livre de fromage de gruyère, 
«ne boîte de potage, 11 kil. 950' de café, ï kilo 
de sucre cristallisé, 420 grammes de tiz, 500 
grammes de thé. et enfin, H sacs vides de 
l'administration des postes ayant contenu 
les comestibles dont on venait de retrouver 
«ne faible partie, le reste ayant été consom-
mé comme on le sut par la suite. Une vV:te 
domiciliaire fut opérée, ainsi q> nous l'a-
vons expliqué à l'époque, à la villa l'« Oa-
feis ». que possédait Mme Béchoff à Savigny-
sur-Orge, ainsi que la saisie de 13 kil. 800 de 
«afô, 15 kilo de sucre, 45 kil. 750 de riz, 
31 kil. 480 de haricots. 

La bénéficiaire de ces envois faits par le 
payeur principal au 18e corps d'armée, Des-
claux, n'essaya à aucun morrerf d'en nier 
3 origine. C'était son ami qui les lut avait 
sait remettre, mais elle affirma qu'elle igno-
rait que ces provisions eussent été volées i 
'ï Etat par son coaccusé. 

Au cours d'une seconde perquisition pra-
tiquée à F* O&s's », le commissaire rappor-
teur mit la ;..ain sur d'autres envols nyar-t 
îa même orig-'ne : du sucre, thé, et dix toiles 
de tente remises n Des.-laux nu mois de dé-
cembre dernier par le commandant du quar-
tier "-'tnéval du 18e corps pour le service de 
trésorerie et destinées, étant réunies, à cons-
tituer une seule tente. 

Cette dernière découverte avait, au point 
de vue juridique, une réelle importance. En 
effet, l'information judiciaire a reconnu 
eru'en ce oui concerne les provisions expé-
diée? par Desclaux, il se les était fait appor-
ter par des complices. Ceux-ci. connus ou 
Snconnus, sont donc les auteurs principaux: 
mais au point de vue de la loi, le payeur 
principal n'est que complice par recel, tandis 
ique pour les toiles de tente, c'est bten Des-
claux oui a détourné ces objets, et 11 devien-
drait par re fait. Inculpe directement de vol 
vis-à-vis de l'Etat. 

D'ailleurs, les découvertes dé la lusttre 
n'allaient pas s'arrêter là En effet, le com-
missaire rapporteur trouvait chez Desclaux, 
à son domicile particulier, des denrées ■ riz, 
café. haricote, de très nombreuses armes, 
munitions, douilles d'obus, calques, hnvrt-
sacs d'origine altemande et plusieurs orove-
nant des armée* alliées. C'est alors, le 23 jan-
vier, duo Desclaux fut omMé dans sa cham-
bre, A. Gleones 'Aisne; On v saisit des den-
rées ru quantité dont i! essava de ss dènaç-
Tasw "it !»« Isncint nnr la'fenêtre Fn r> 
surpA. te totalité <!?s produits alimentaires 
saisis dans les conditions qise nous venons 
d'énumérer nst de i" Mlos de café, 45 kilo* 
de sucre, 10 kilos de riz. 50 Ittîos de ImrlrOte 
du thé. etc. 

Desclaux. înterroaré sur la façon dont il 
's'était procuré ces denrée», répondit trU^Ues 
provenaient des bonis qu'il réalisait sur ses 
rations: que, d'autre part, il avait louché rie 
la viande, du café, du sucre, qu'il s'était fait 
délivrer en «tenant dp? bon? remboursables, 
et qu'en tin fies officiers d'administration on 
d'approvisionnement lui avaient donné ces 
Vivres à titre gracieux. 

Ce système de défense n'a pas été admis 
par l'instruction, et le paveur principal a 
ou reconnaître que depuis le mois d'octobre 
$1 a perçu l'Indemnité représentative d?s vi; j.vres: que, par suite. 11 n'avait reçu aucune 
ration en nature, et que, par conséquent, il 
'n'a pu faire aucune économie sur dos den-
rée» «n'en n'avait pas à lui fournir. En ou-
tre, 1rs bons de vivres qu'il a signé? a titre 
remboursable ne mentionnaient qu'une li-
vraison de trois livres de vianri? chacun. 

Il n'est nas vrai non nlus que des officiers 
dont Desclaux a donné les noms avant fourni 
des desrée». Ces témoins seront entendus à 
l'audience. 

L'avis du parquet du 1er conseil d? .«juerre 
avait été que la culpabilité de la femme 
Dauzias n'était pas suffisamment établie, 
■mais le eouvéruènï militaire, qui n'est nul-
lement tenu d'adopter les conclusion* du 
commissaire du gouvernement, a été d'une 
opinion contraire et a ordonné sa misé en 
Jugement, ainsi que celle de ses six coaccu-
sés . 

LE MOBILE (?) 
L'enquête n'est pas parvenue à démêler et 

fe mettre en pleine évidence les mobiles aux-
quels a obéi un haut fonctionnaire eomm? 

esclaux pour accomplir les -ctes qui lut 
nt reprochés On comprend mal aussi corn-
ent Mme Réchoff, jeune femme d» trente-

jtrois ans, dont le mari était l'un des plus 
grands couturiers parisiens avec ses associés 
■David et HecM. et qui, riche par les gains 
du ménage, qui se sont élevés h plus de 
'400.000 francs pour une *eule année, a ac-
cepté des envois de viande, de légumes, etc. 

Les Inculpations 
Dupuy. Pinson et Vergés sont inculpés 

de vol de denrées appartenant à l'Etat et 
dont ils étaient comptables. Desclaux, Mm» 
Béchoff. Dauzias et Mm Dauzias sont In-
culpés de recel de ces denrées. 

Desclaux seul est, en outre, inculpé de 
vol de toile de tente appartenant à l'Etat 
dont il était comptable en raison de ses 
(fonctions de payeur principal des armées. 
Enfin, Desclaux a à répondre de recel d'ar* 
mes et munitions ayant appartenu à des 
■Allemands et volés à l'Etat par des militai-
res demeurés inconnus et du recel d'un fusil 
'lebel et de quelques munitions françaises. 

L'Audience 
paris. 22 mars. — L'affaire a donné au 

palais de justice une animation un peu plus 
grande que ces Jours derniers. La galerie 
tHariay a été formée à ses extrémités par 
des barrières où est établi un service d'or-
dre. Dès midi précis, lorsqu'on ouvre les 
barrières, le publio se précipite vers la salle 
d'audience, qui est déjà comble. On remar-
ique dans l'assistance quelques personnalités 
et beaucoup de toilettes. 

Dans le prétoire, c'est un vrai bric-à-brac 
entassé aux pieds du conseil, montant à l'as-
saut des bureaux du greffier et du commis-
saire du gouvernement, débordant le pré-
Itoire, allant jusqu'aux bancs de la défense 
Et de la presse. C'est un amas invraisembla-
ble des plus hérotycles objets, sacs, bal-
lots, paniers, bouteilles, bidons, armes, sa-
bres, fusils. 

Midi. Un commandement bref : « Portez 
Braies 1 » Le conseil s'avance dans un bruit 
teec et bref, les armas se dressent, lançant 
dans la salle du conseil l'éclat des baïonnet-
!tes. D'un geste large et grave, le conseil fait 
Je salut militaire : « Reposez armes 1 » La 
'séance est ouverte. 

LES INCULPES 
Les inculpés font leur entrée. Au dernier 

Hes trois rangs du box, on distingue diffici-
Jernent Desclaux et M019 Béchoff, assis côté 
â côté, séparés par un garde. 

Desclaux porte l'uniforme à cinq galons 
d'officier d'administration. Mme Béchoff est 
■vêtue de noir : jaquette à revers, col blanc 
échancré, découvrant, légèrement !a gorge; 
teur la tête, aux cheveux blonds foncés, repose 
un coquet chapeau noir à larges bords, in-
cliné sur l'oieille droite. 

Après la lecture de l'ordre de mise en Juge-
ant, es de l'arrêt de .renvoi, te président 
procède à l'Interrogatoire d'identité des tn-
CUpmSsbn est originaire de Bordeaux; Dupuy. 
«è Cénao (Gironde!; Mme Béchoff, âgée de 
trente-deux ans. est originaire de Mulhouse 
À Desclaux, àsé de cinquante-neuf ans. est 
'lié à Boue (Algérie). Les autres inculpés sont 
(originaires de Parts. 

' : Conclusions d'Incompétence 
tout de suite, un vif incident se Produit : 

M« Watrin déclare déposer des conclusions 
«•incompétence. 
i Le premier M0 Damange se lèvs : Au nom 
fl9 qui sont déposées ces conclusion»î 
rVe Watrin : Au nom de \ toges, 

Ma Démange : Je tiens à déclarer que M. 

^^.^Sit^Oh. J'espère bien 
que nous n'aurons rien de commun durant 
,lt0M° Démange : C'est ce que nous verrons 

Et W? Watrin donne lecture de ses.conclu 
«ions El es peuvent se résumer ainsi : 
^■U soldat yenrttv poursuivi pour soustraç. 

tion de denrées remises par lui au paveur 
Dosc.iaux, proteste contre cette inculpation. 
Il n a fait qu obéir aux ordres de son supé-
rieur en «'emparant de ces marchandises. 
Pourquoi M. Desclaux est-il poursuivi com-
me simple soldat et non comme colonel ? Il 
était, en réalité, considéré comme colonel, 
n portait cinq galons, et c'est successivement 
qu u * obtenu chacun de ces galons. M. Des-
claux n'est donc pas l'égal du soldat Vergés, 
mais son supérieur. Or, en vertu de l'art. 10 
du Code de justice militaire, la composition 
du conseil de guerre doit être modifiée sul-
v, «Ie £rade de l'accusé. Le payeur princi-
pal^ Desclaux assimilé à un militaire du 
grade de colonel, doit donc être jugé par un 
conseil composé suivant le rang auquel ses 
fonctions correspondent. Sans doute, un dé-
cret a proclamé qu'il n'était pas fait d'assi-
milation entre les fonctions de la trésorerie 
et les grades de l'armée mais un décret ne 
saurait modifier la loi. En conséquence, M. 
Desclaux doit être jugé par un conseil de 
guerre présidé par un général de division et 
composé de quatre -énéraux de brigade et 
de. deux colonels. 

Me Watrin conclut donc à ce que lé con-
seil se déclare incompétent, 

Le commandant Requier, commissaire 
du gouvernement. Invite de sôh côté le 
conseil % rejeter les conclusions du défen-
seur, puisqu'un décret du 24 mars 1877 a 
décidé qU'U ne peut être fait d'assimila-
tion de grade entre la trésorerie et l'ar-
mée. 

UM VIF INCIDENT 
L'avocat de Pinson, Me Darmen, se dresse 

et déclare : Messieurs du consôil, avant 
tout, il était une satisfaction à donner à 
la France. C'était de voir cet homme com-
paraître ici en uniforme et de lui voir arra-
cher ses galons. C'est une satisfaction pa-
triotique qui était due à la France, (Sensa-
tion.) 

Me Démange riposte: Je veux diré mon 
étonneinent d'entendre des accusations 
aussi violentes s'élever d'un banc où l'on 
a coutume de défendre et non d'accuser. 

Me Darmen s J'ai conscience ici d'accom-
plir un grand devoir et je dirai à Me Dé-
mange que je me souviens d'un procès ré-
cent et célèbre et d'une défense où l'on a 
osé Afe hisser sur un cercueil pour l'insul-
ter d* très haut. (Sensation.) 

L'audience est suspendue pour une demi-
heure au milieu de la plus vive émotion. 

Rejet des Conclusions 
A une heure et demie, après vingt-cinq 

minutes de . suspension, les débats conti-
nuent, 

Le conseil reprend sa place, et aussitôt 
le colonel Thiébault donne lecture de 1a dé-
cision rendue à l'unanimité, et en vertu de 
laquelle le conseil rejette les conclusions dé-
posées au nom du soldat Vergés. 

Tout en ne contestant pas que Desclaux 
était, le supérieur hiérarchiauè du soldat 
Vergés, le conseil estime qu'il est compé-
tent et légalement composé pour juger le 
payeur Desclaux et ses coïnculpés. 

En effet, le décret auquel il a déjà été fait 
allusion ne permet de faire une assimila-
tion entre la hiérarchie des trésoreries et 
postes et les grades de l'armée qu'en ce qui 
concerne certaines prérogatives lirnitative-
ment spécifiées, nottamment le montant de 
la pension, mais pour ce qui est du point de 
vue judiciaire, en l'absence de tout texte vi-
sant ce point de vue, l'assimilation ne peut 
être faite. 

LE RAPPORT DE L'INSTRUCTION 
Il est alors donné lecture par le greffier 

du rapport du commandant Marçav, qui a 
procède à l'instruction de l'affaire. Ce rap-
port résume les charges retenues contre les 
divers prévenus, et que nos lecteurs con-
naissent déjà. 

' Les Interrogatoires 
Pendant la lecture du rapport, Mme Bé-

phoff passe fréquemment son mouchoir sur 
ses yeux mouillés de larmes. 

La lecture du rapport terminée, l'interro-
gatoire commence. 

LE SOLDAT DAUZIAS 
Le président interroge d'abord le soldat 

Dauzias, inculpé de complicité de vol par 
recel dans les conditions que nous avons 
précisées. 

Le prévenu reconnaît qu'il s'est rendu à 
six reprises différentes chez Mme Béchoff 
pour lui apporter des Baas qui lui avaient 
été remis par le payeur Desclaux. 

— J'ignorais c8 que contenaient ces sacs, 
explique le prévenu et je ne savais pas que 
je faisais une chose irrétrulière. Je ne soup-
çonnais pas M. - Desclaux d agir Incorrecte-
ment, J'avais confiance en lui. Je ne pou-
vais pas supposer que. sous les galons de 
colonel, se cachait quelqu'un qui fût capa-
ble de ra'amener sur les bancs du conseil 
de guerre. 

D. Vous n'avez jamais été rémunéré par 
Desclaux 1 

P.. Jamais. & part une botte de figues pour-
mes tilles. 

MIT.'.', Dauxias. femme de l'inculpé, est en-
suite interrogée. Elle est la seule qui ait bé-
flêfiôté de la liberté provisoire. Elle se borne 
à prétendre Qu'elle ignorait l'origine fraudu-
leuse des denrées que lui remettait son mari. 

LE SOLDAT VSRQES 
Le colonel Thieibsult interroge ensuite le 

soldat Vergé?. 
Le soldai Vergés, âgé de quarante-cinq ans, 

proteste de son innocence. Il n'a fait qu'exé-
CtHi i les ordres de son colonel. 

« Si je n'avais pas obéi h mon colonel, u.t-
ii, .j'aurais été puni. Toutes les denrées que 
j'a; demandées, jo les ai demandées au nom 
"de mon colonel. Je les remettais à mon colo-
nel lui-même, et je n'ai rien à me reprocher. 
Une seule fois mon colonel m'a donné un 
poulet et Un morceau de langouste; mais 
cor:une jo ne voulais pas accepter son ca-
deau sans lui on faire an à mon tour, j'ai 
donné à mon colonel une bonne bouteille de 
vieux vin que j'avais reçue de chez moi, et 
qu'il n. acceptée. (Riree.) 

D. Quand vous procuriez-vous les den-
rées î 

R. Le matin, vers iiu.it heures, quand le 
sergent Séverac me les remettait. 

D. Vous avez, paraît-il, refusé de procu-
rer à. votre colonel 10 litres de pétrole et de 
lui faire une facture de 40 litres. 

R. C'est exact. 
LE SOLDAT PINSON 

L'inculpé Pinson, de l'abattoir de Fisrnes, 
interrogé à son tour, reconnaît avoir remis, 
le 13 janvier, un rôti à Vergés, et cela sui 
l'ordre de son officier. Quant aux rognons, 
aux langues et cervelles, c'est toujours sm 
l'ordre de son officier qu'il les a remis à 
Vergés. 

D, Saviez-vous si ce que vous remettiez 
à Vergés était, destiné à Desclaux î 

R. Je l'ignorais. 
LE SERGENT DUPUY 

Passant au sergent Dupuy, le président lui 
rappelle qu'il était comptable des denrée* 
confiées à sa gestion comme sergent d'ap-
provisionnements. 

D. Pourquoi reinettiez-vous des denrées 
sans un bon à l'ordonnance du colonel Des-
claux î 

R. J'agissais sur l'ordre de mon capitaine 
et cela quotidiennement, 

Depuis la mi-novembre,, le sergent Dupuy 
remettait amsi 300 à 400 grammes de viande 
par jour et du pain tous les deux jours. 

Le colonel iieselaux ne voulait pas de mou-
ton parce que c'était de la viande frigorifiée, 
ni du porc, parce que c'était salé. 

Q. Pour la popote des officiers, comment 
procédiez-vous ? 

R. J'avais des bons, sauf pour l'intendance 
et M. Desclaux, qui n'était pas levé à hun 
heures du matin. 

Le président t 11 n'était pas levé à huit 
heures du matin, dites-vous 1 

R. Non. 
Lo président : C'était un officier d'admi-

nistration. (Hilarité.) 
CE QUE DIT M™ BECHOFF 

Le président s'adresse alors à M»» Béchoff. 
Il lui rappelle qu'elle est inculpée de vol par 
recel, il ne reviendra pas, dit-il, sur les per-
quisitions opérées chez elle à Paris ou dans 

■ sa villa « l'Oasis », à Savigny-sur-Orge. 
O. Qu'avez-vous à dire pour votre justifi-

cation î 
R. Je considérais que tout ce que m'en-

voyait M. Descteux était des cadeaux. 
D. Comment avez-vous pu, étant donnée 

la situation considérable que vous occupiez, 
avez-vous dit à l'instruction, le chiffre co-
lossal d'affaires et de bénéfices que vous 
faisiez, comment avez-vous pu accepter de 
pareils cadeaux î 

R. Je ne pouvais douter do M. Desclaux 
à aucun moment, mais la base de l'accusa-
tion dont }e sui* l'objet aujourd'hui provient 
de menaces et de dénonciations dont j ai été 
l'objet de la part d'une nourrice que j'ai gar-
dée chez moi pendant cinq ans et qui était 
appuyée par une femme de chambre et une 
fille d'office quelconque. 

Le colonel : Pardon, là base de l'accusa-
tion n'est pas établie dans le vide. Elle est 
ici sous nos yeux et de corps palpable. 

M«" Decboft, qui est Alsacienne, et qui se 
plaint d'avoir été traitée d'Allemande, pxo 
teste de son patriotisme et de son amour 
pour la France. 

Dix-sept des miens sont sur le front, dit-
elle. 

Elle ai°ute que, depuis ta mobilisation, 
elle a. dépensé 25,000 fr. en bonnes œuvres 
et qu'elle aurait encore dépensé beaucoup 
plus d'argent si elle avait pu établir comme 
elle le voulait une ambulance à sa villa de 
Savigny-sur-Orge. 

Mm» B&choff affirme n'avoir Jamais con 
sommé dans son intérieur les denrées de 
riz, café, sucre militaires qu'elle tenait de 
Desclaux. , . 

D'ailleurs, déctare-t-elle, j'avais à main-
tes reprises supplié M. Desclaux de cesser 
ses envois dont je n'avais nul besoin, étant 
donnée ma situation mondaine et le grand 
train de maison que Je menais et que je 
pouvais mener sans le secours de personne. 

D. Les armes allemandes, anglaises et 
françaises que l'on a trouvées chea vous, cela 
in- vous a pas paru étrange I 

R. Non ôh ! du tout. J'en voyais chez des 
amis II y en avait un peu partout. 

Le commandant Réguler, commissaire du 
gouvernement, donne à ce moment lecture 
rin certains passages de lettres adressées par 
Km* Béchoff à Dendanx. 

«J'ai fini écrivait-elle, de ranger les den-
rées dans des boites en fer-blanc. Merci, 
mon petit, il v en a eu pour un bout de 

« Tu as fait les frais du déjeuner », disait-
el'o dans une autre lettre. 

« Merci, écrivait-elle encore, pour le café 
et le sucre.» C'est «Kolosal», comme le di-
raient les Allemands. Un peu de patriotisme 
ne nuit pas à la digestion. (Murmures dans 
l'auditoire. Protestations indignées.) 

M« Charles Philippe, avocat de Mme Bé-
choff, reproche au commissaire du gouver-
nement de n'avoir pas donné lecture d'une 
lettre du 89 décembre dans laquelle Mme 
Béchoff dit à Desclaux : 

« Je te prie de ne plus rien m'envoyer. » 
Le commandant riposte par la lecture de 

la flfi de cette lettre : 
« Si tu savais ce que va me durer cette 

viande. Le reste, je l'accepte sans rougir, 
car nous allons en jouir ensemble. » Et cette 
autre lettre, le l»r Janvier : 

« Merci pour lès étrennes, merci pour ia 
montagne de bonnes choses. » 

Violent bruit dans la salle. 
La 6éance est suspendue. 

DESCLAUX SE DÉFEND 
▼TGGUREUSS.MENT 

A la reprise de l'audience, le président pro-
cède à l'interrogatoire de Desclaux : 

D. Vous êtes, vous le savez, accusé d'a-
xolr reèéîé des denrées, des armes, des douil-
les de 75 et 155, d'un poids total de 40 ki-
los 500. sachant que le tout avait été volé 
par des militaires français restés incon-
nus, etc. 

R. Je ne puis que maintenir ce que j'ai 
dé'à dit dans mes différents interrogatoires. 
Je nie que mon ordonnance soit alié toug 
Us jours toucher de la viande, d'autant que 
je n'en mange pas. 

Le président : Ne l'y auriéz-vous envoyé 
qu'une seule fois que lé délit serait le même, 
puisque vous touchiez la somme représen-
tative de votre indemnité et, d'ailleurs, vous 
lui recommandiez de ne se présenter qu'en 
l'absence de l'officier gestionnaire. 

R. C'est tout a fait inexact, puisque le ca-
pitaine était au courant. 

D. Vous saviez bien que les officiers, quels 
qu'ils soient, n'avaient pas qualité pour 
vous faire des dons de denrées ou armes 
appartenant à l'Etat. Vous, le détenteur du 
porte-monnaie de l'Etat, vous avez agi ainsi. 
Voyons, ce n'est pas admissible. 

R. Comment, mon colonel, aurals-je pu 
croire commettre un délit puisque ces armes 
n.'étaient offertes par des officiers supé-
rieurs, des officiers d'état-major? 

D. Non. non, vous payeur principal, vous 
ne pouviez ignorer commettre un acte dé-
lictueux. Vous deviez savoir que vous ne 
deviez vendre que ce qui est inutilisable 
pour les troupes, le reste devait être versé 
an ssrvi.ee d'artillerie. 

R. La meilleur- preuve que ma bonne foi 
était évidente, c'est que je faisais tout au 
grand jour. Il eût fallu que je fusse com-
plètement, fou en agissant, ainsi qu'on me 
le reproche aujourd'hui, en connaissance de 
cause. Je pouvais, en effet, être dénoncé par 
un de mes hommes. Comment donc m'y se-
ra is-îe exposé, d'autant qu'on vous a dit que 
j'étais très sévère dans mon service. Quant 
aux toiles de tentes, j'ai cru, en les expé-
diant à Savigny-sur-Orge, qu'il s'agissait 
d'un hamac que j'avais emporté de la villa 
quelque temps auparavant C'est là le sim-
ple fait d'une erreur. 

D. Et ce fusil Lebel qu'on vous représente 
ici, comment vous l'êtes-vous approprié î 

R. Il m'a été remis avec d'autres armes 
à Glaisne. Et j'ai été absolument ahuri 
quand on m'a dit qu'on avait, trouvé ce lebel 
chez moi. Aurais-je pu le mettre dans une 
collection d'armes? Non, n'est-ce pas. C'est 
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évidemment par erreur qu'il a été mis dans 
l'automobile. 

Le président : ref, vous ne surveilliez pas 
les envois d'armes et de tentes d'auesi près 
que vous surveilliez les envois de denrées. 
Alors pourquoi, dans un auu-e ordre d'i-
dées, envoyiez-vous chaque Jour votre or-
donnance à la distribution des vivres? 

R. Jusqu'à présent, je n'ai encore voulu 
découvrir personne Mais à cette audience 
lé sergent Dupuy a donné des noms. Je me 
voi.v très embarrassé à mon tour. C'est le 
capitaine Bastianni qui m'avait dit de lui 
envoyer mon ordonnance. 

Le président : Soit, mais ce qui est illégal, 
c'est d'avoir fait toucher des vives par votre 
ordonnance, alors que vous touchiez 5 fr. 50 
pal- jour d'indemnité représentative de nour-
riture. Et puis, votre responsabilité ne se-
rait en rien diminuée du fait que d'autres 
personnes se seraient également rendues 
coupables des faits qui vous sont reprochés. 

R. J'étais tout à fait disposé à rembourser 
s'il y avait eu lieu, mais ,je vous l'avoue, 
je rie croyais commettre aucun fait délie-
lueu::. Ce n'est pas à mon âge, à cinquante 
tt un ans, quand on'a derrière soi mon 
passé (murmures), qu'on devient voleur. 
(Bruit; exclamations.) 

— Non, riposte le président, mais des 
témoins ont dit que vous étiez très près de 
vos intérêts, que vous étiez avare, pour dire 
le mot . 

R. Oh, je sais, oui, on a dit beaucoup de 
choses à l'instruction. 

D. Vous estimez-vous, aujourd'hui à l'au-
dience, contrairement à ce que vous avez 
dit vous-même à certains moments à l'ins-
truction, seul responsable des faits qui voue 
sont, reprochés ? 

R Parfaitement. 
La président : Il y a des casques prussiens, 

mais on ne les retient pas, on ne retient 
eue le lot d'armes et de provisions. 

R. reconnais cela. 
Le président : Avea-vou. quelque chose de 

plus à ajouter pour votre défense ? 
R, Je tiens à dire d'une façon très nette 

que Mm0 Béchoff a toujours cru que ce que 
Je lui envoyais lui parvenait de façon tout 
à fait régulière. C'est un crève-cœur pour 
moi de voir sur ces bancs non seulement 
Mm« Béchoff, mais encore les autres accu-
sés que j'y ai entraînés involontairement, 
car je n'ai jamais cru connaître aucun acte 
répréhensible. 

Le commissaire du gouvernement s'éton-
ne alors que Desclaux ait êert à Mme Bé-
choff pour lui recommander de prendre des 
précautions. 

R. C'était surtout pour éviter les indis-
crétions du concierae au sujet des lettres 
que j'adressais à Vf""1 Béchoff, que je la 
priais dans la lettre à laquelle il vient d'être 
fait allusion de rerevoir Dozias, chargé de 
mes lettres. 

M0 Watrin s'étonne que les officiers, dont 
Vergés sait les noms, et qui lui ont fait re-
mettre pour Desclaux les denrées ne soient 
pas assis à ses côtés. Il ne devrait pas y 
avoir deux justices. 

Le président : Ces officiers ont nié. La 
preuve n'a sans doute pas été faite contre 
eux, puisqu'on ne nous les a pas déférés. 
Ces officiers, comment les appelle Vergés ï 

R. Ce sont le lieutenant Lafon, le sergent 
Severac et le sous-intendant Bayle, qui. a 
remis des pieds de porc. (Rires.) 

Interpellé, France Desclaux dit qu'en ef-
fet, Vergés a porté des denrées qui lu! 
avaient été remises par le lieutenant Lafon. 

L'incident est, clos et l'interrogatoire étant 
terminé, la séance est levée à cinq heures 
quarante-cinq. 

Elle sera reprise demain, à treize heures. 
La sortie s'est effectuée sans incident. 

Les Ateliers de Guerre 
Nous avons souvent parlé de cette -CBUVJ* 

si intéressante quL depuis sa fondation en 
août, a rendu tant et de si grands servi-
ces, soit par son action propre et directe, 
qui est de faire vivre des femmes n'ayant 
pas droit à l'allocation militaire, soit par 
l'intermédiaire des deux branches qu'elle a 
ajoutées à cette action : la Caisse des lad-
nages pour le soldat au front, et l'Œuvre 
du vêtement du prisonnier de guerre, dont 
elle est la représeataate et la déléguée A 
Bordeaux. 

Dans ses deux ateliers des rues du Com-
mandant-Arnould et de BeJ-Orme, l'Œuvre 
emploie 170 ouvrières. Au M mars oonrairt, 
elle avait recueilli et distribué on envoyé, 
soit dans les hôpitaux de Bordeaux et de 
la Gironde, soit au dépôt de Faucher, soit 
sur le front, soit aux prisonniers détenus en 
Allemagne, un total de 37,543 objets; ce qui 
ne l'a pas empêchée de continuer 4 falpe — 
à titre gratuit, tous les travaux de racom-
modage et de confection à elle confiés par 
divers hôpitaux temporaires et auxiliaires. 

De tels résultats se passent de commen-
taires. Mais le rôle de l'Œuvre est loin d'-é-
tre terminé. Il devra durer tant que dure-
ront les tragiques événements que nous.tra-
versons. 

Nous rappelons que l'Œuvre des ateliers 
de guerre confectionne gratuitement pour 
les hôpitaux vêtements et sous-vêtements, à 
la seule condition que l'étoffe lui soit four-
nie. 

Les souscriptions, si minimes soienteiles, 
sont acceptées avec reconnaissance, ainsi 
que les dons en nature, spécialement les ar-
ticles d'alimentation (vin, sucre, légumes 
secs, pommes de terre). 

Les unes et les autres peuvent être adres-
sées soit à Mmo Olivier Bascou, présidente, à 
la préfecture, rue Vital-Garles, sait à MM. H. 
Dnret, trésorier, 28, rue Condillac, et H. 
Rôdel. secrétaire. 1, rue de Condé, soit à 
l'atelier principal, 32, rue du Commanojant-
Amonld. 
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PROMOTIONS 
INFANTERIE 

Sont promus : 
Au grade de lieutenant-colonel : le chef 

de bataillon Hennequin, breveté du 344e. 
Au grade de chef de bataillon : Le capi-

taine Oastets, du 308e. 
Au. grade de capitaine : les lieutenants 

Joube, du 57e; Haon, du 57e; Seguin, du 
144e; Faisans, du 57e; Gaiiopeau, du 144e 
Costedoat, du 144e; Zappelli, du 144e; Mou-
chard, du 144e; Gignoux, du 144e; Larche-
vêque, du 108e; E. Faure, du 144e; Prot, du 
144e. 

Au grade de lieutenant : le sous-lieute-
nant Laureux, du 114e. 

CAVALERIE 
Sont nommés sous-lieutenants à titre tem-

poraire les aspirants dont les noms suivent : 
Gaillard-Bournazel, du 20e dragons, affecté 

au 1er dragons; Arrault, du 17e chasseurs, 
affecté au 1er dragons; de Ponton -d'Ame-
court, du 1er Chasseurs, affecté au 8e cuiras-
siers; du Chemin de Chasseval, du 8a chas-
seurs, affecté au 25e dragons; Marty, du 5e 
dragons, affecté au 21e chasseurs. 

Centres d Instruction 
des Elèves aspirants 

Les officiers dont les noms suivent son dé-
signés pour l'encadrement des centres d'ins-
truction des élèves aspirants : 

Centre tle Saint-Syr 
Gratter, colonel â l'état-majer particulier 

de l'infanterie, commandant du centre; Gi-
berge, capitaine au 32e d'infanterie, sera ad-
joint au colonel commandant le centre ; Lan-
sac, capitaine au 144e; Michonneau, lieute-
nant de réserve au &e d'infanterie; Chullor, 
lieutenant au llie; Faure, sous-lieutenant de 
réserve au 83e. 

Centre (te Saint-Maixent 
Rousson, lieutenant-colonel à l'état-major 

particulier de l'infanterie, commandant le 
centre; Brasset, capitaine au 75e, adjoint au 
lieutenant-colonel commandant le centre ; de 
Pradel de Lauze, capitaine au 125e; Buzan-
çais, capitaine au 43e; Conquet, capitaine au 
57e; Michel, capitaine au v7e; Feuga, capi-
taine au 83e; Schmitt, capitaine au 6e d'in-
fftnterie ; Robin, lieutenant dë réserve au 75e ; 
Hugues, lieutenant au 144e; Regard, lieute 
nant au 22e bataillon de chasseurs; Gay, 
lieutenant de réserve au 2e zouaves; Hamant, 
lieutenant au 76e; Bastard, lieutenant de ré-
serve au 25e; Dec.am, lieutenant au 102e; 
Nazat, lieutenant de réserve au 20e ; Mancelle. 
lieutenant au 142e, Dupré, lieutenant au 66e; 
Paulhan, sous-lieutenant au 75e; Renevier. 
sous-lieutenant au 157e; Cordier, sous-lieu-
tenant de réserve au 24e. 

Centre de Joînville 
Lagasquie, chef de bataillon à l'état-major 

particulier de l'infanterie, commandant du 
centre; de Rance. lieutenant au 139e; Bot, 
sous-lieutenant de réserve au 7e d'infante-
rie. 

Tirages financiers 
TIRAGE DU 22 MARS 

Obligations foncières 1895 
Le numéro 345,048 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 238,977 gagne 25,000 fr. 
Le numéro 497,961 gagne 10,000 fr. 
Les trois numéros suivants gagnent cha-

cun 5,000 fr ■ 58,238 442,477 348,555. 

Les cinquante numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 fr. : 
460,618 
179,123 
349,140 
217,665 
169.525 
200,962 
.125,380 
231,366 

4,160 
5,271 

67,996 
425,173 
439,182 
323,387 
356,153 
290,049 

261,305 
33,695 

323,934 
119,98\ 
297,637 
408,238 
460,996 
49,962 

167,977 

39,719 
18,480 

115,205 
231,468 

81,251 
485,055 

13,133 
428,505 
255,952 

118,672 
408,275 
412,184 
306,543 

5,250 
415,882 

11,761 
366,922 

95,253 
71,056 

403,250 
123,160 
229,966 
161,773 
125,985 
79.617 

3,202 numéros sont remboursables au 
pair. 

Obligations communales 1892 
Le numéro 44,016 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 320,778 gagne 30,000 fr. 
Les deux numéros 496,391 et 60,284 gagnent 

10,000 fr. 
Les quatre numéros suivants gagnent cha-

cun 500 fr. s 
384,427 449,659 97,307 336,085 

Les trente numéros suivants gagnent cha-
cun 1,000 fr. : 
200,886 

6,314 
153,364 
1.92,972 
442,471 

348,002 
25,207 

370,401 
362,859 
318,461 

291,386 
123,157 
412,011 

450,709 
91,110 

458,717 
261,455 
183,052 
390,482 
123,615 

49,833 
257,574 
407,295 
■158,661 
26,903 

318,415 
97,939 
47,951 

399.056 
130,810 

Obligations communales 1912 
Le numéro 538,898 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 118,077 gagne 10,000 fr. 
Les douze numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
1,17.6,2»38 684,460 1,892,408 1,244,583 556,861 

231,632 1,030,298 9-70,102 1,963,546 719.117 
796,539 136,926 

Les 100 numéros suivants gagnent chacun 
500 fr. : 

322,983 
465,316 

1,750,068 
1,133,872 
1,5-13,072 
1,816,058 
1,165,276 
1,271,484 

218,974 
1,138,508 

896,721 
833,084 
864,251 

1,784,135 
960,867 

1,876,203 
1,258,170 
1,966,232 
1,410,648 

602,919 

492,023 
1,029,21!", 
1,996,885 
1,725,184 

856,805 
1,594,616 
1,699,492 

11,791 
1,575,067 
1,301,124 
1,498,343 

30,723 
429,213 
292 216 

1,898,954 
1,695,616 
1,768,688 

826,020 
1,441,861 

226,637 

1,893,080 
1,367,785 
1,408,887 

14,252 
81)5,171 
91,257 

825,27-4 
867,195 

1.553,664 
603,470 
85,461 

690,412 
1,512,915 

390,941 
351,979 

1,105,490 
824,735 

1,544,612 
424,637 

1,668,966 

1,380,004 
1,487,192 

314,753 
632,748 
189,88, 

1,909,571 
1,593,933 

79,383 
64,275 

1,721,388 
1,795,366 
l,2r,0,408 
1,261,467 

285,390 
1,147,837 

507,855 
201,213 

1,401,153 
686,773 

1,808,944 

218,644 
2,704 

804,174 
1,979,955 
1,283,570 

610,419 
1,560,547 
1,465,676 

328,483 
.342,793 

1,835,033 
248,734 

1,542,823 
86-4,174 

6,589 
28,001 

1,186,367 
365,795 
303,072 
165,738 

BORDEAUX 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 23 mars 1871 

A l'Assemblée nationale, M. Clémenceau, 
maire du dix-huiliôme arrondissement de 
Paris, a déposé, dans la séance du 20 
mars, un projet de loi signé de la plupart 
des députés de Paris, portant, dans ses 
dispositions principales, l'élection dans 
celte ville d'un Conseil municipal com-
posé de S0 membres qui nommeraient un 
maire. « Dans la crise actuelle, dit-on, un 
Conseil municipal peut sauver Paris du 
désordre et de l'anarchie et ressaisir l'au-
torité autour de laquelle tous les bons 
Citoyens se grouperont. » 

L'Assemblée a vidé l'urgence sur cette 
proposition. 

Dans la séance du lendemain 2/ mars, 
l'Assemblée nationale a également voté 
l'urgence sm une proposition disant que 
les « Conseils généraux se réuniront immé-
diatement aux chejs-lieux des départe-
ments pour délibérer, de concert avec les 
prétels, sur le moyen de maintenir le res-
pect des lois, l'obéissance à l'autorité de 
l'Assemblée nationale et aux ordres du 
gouvernement qu'elle a institués ». 

Proclamation au peuple et à l'armée. — 
Enfin l'Assemblée nationale a adopté à 
l'unanimité le texte d'une proclamation 
qui sera affichée dans la France entière. 

Ce document débute en ces termes :«Le 
plus grand attentat qui se puisse commet-
tre chez un peuple qui veut être libre, une 
révolte ouverte contre la souveraineté na-
tionale, ajoute en ce moment à tous les 
maux de la patrie. » Dans sa conclusion, 
il adjure tous les Français de se serrer 
étroitement autour de l'Assemblée natio-
nale. 

A Paris, les événements prennent une 
tournure de plus en plus grave. M. Schœl-
cher, qui avait accepté de faire avec M. 
Clémenceau, maUe du dix-huitième ar-
rondissement, des démarches auprès des 
insurgés, a eu le regret d'informer l'As-
semblée nationale que la mission qu'il 
avait ambitionné de remplir n'a pas eu de 
succès. Ils n'ont pu obtenir l'élargisse-
ment du général Chanzy et d'un autre gé-
nérai 
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Pension des Veuves 
des Militaires mobilisés 

Le maire de Bordeaux a l'honneur de rap-
peler à sas administrés qu'aux termes des 
loir en vigueur, les veuves des militaires 
mobilisés ont droit, dès à présent, à la pen-
sion viagère, lorsque le mari a été tué à 
l'ennemi, ou est décédé de ses blessures, ou 
en service commandé, ou de maladies en-
démiques imputables à l'état de guerre, 
quelle que soit la durée des services du mi-
litaire 

Les pièces à fournir sont les suivantes : 
1° Demande de la veuve; 2° acte de nais-

sance de la veuve ; 3° acte de mariage ; 4° cer-
tificat de non divorco ou de non séparation 
constatent que la veuve jouit de ses droits 
civils et quil n'existe pas d'enfants mi- t neurs issus d'un précédent mariage du ma-
ri; 5° certificat d'individualité, s'il y a lieu. 1 

(Demander toutes ces pièces à la mairie). 
6° Acte de décès du mari ou copie de l'acte 

dressé aux armées conformément aux dis-
positions de l'artiele 93 du Code civil. (A 
demander à la mairie du dernier domicile 
ou à défaut au ministère de la guerre). 

2° Etat des services ou lettre de pensioift 

du mari ; 8° justification des causes du décès. 
(Demander ces deux pièces au dépôt du 
corps). 

Dès que ces pièces sont réunies, il con-
vient de les adresser à M. l'Intendant mili-
taire chargé du 3e service, 1, rue Guillau-
me-Brochon, â Bordeaux. 

Tous renseignements complémentaires 
pourront être fournis aux intéressés à la 
mairie de Bordeaux (division des affaires 
militaires). 

Les Colis postaux militaires 
Le service des oolis postaux militaires a 

montré, depuis sa fondation, la plus grande 
activité et a assuré avec toute la célérité dé-
sirable l'envoi d'un nombre de colis chaque 
jour plus considérable. 

Pour fixer les idées, disons que le dépôt 
du 144e régiment d'infanterie, a Bordeaux, 
a reçu et réexpédié sur le front pour les 
144e, 344e régiment d'infanterie et le 140e ré-

f iment territorial, du 8 octobre au 12 mars, 
4,164 colis pesant ensemble 70,170 kilos. 
Alors qu'un poids total de 4,746 kilos fut 

expédié en novembre, 18,650 kilos ont été ma-
nutentionnés en février. Ces chiffres sont 
suffisamment éloquents par eux-mêmes et 
rendent tous commentaires inutiles. 

Ajoutons que, grâce à l'excellente organi-
sation de ce service, et malgré le nombre 
toujours croissant des colis, ils sont expédiés 
pour le front dans la journée qui euit leur 
remise au corps. 

Hôpital temporaire n° 22 
Les blessés et les amis de l'hôpital se pres-

saient nombreux samedi dans l'amphithéâ-
tre de l'Ecole normale pour entendre le beau 
concert organisé par Mme Magdelaine Moli-
nier, le distingué professeur de chant. 

Il est superflu de louer le pur cristal de 
Mme Dyna-Beumer, ses vocalises d'une sur-
prenante facilité; la voix étendue et si bien 
assise de M. Sellier; la voix délicatement 
timbrée et les demi-teintes exquises de M. 
Chardy. Mme Magdeleine Moltnier complé-
tait ce quatuor de chanteuse; chez elle, le 
timbre, la science du chant, le goût de l'ar-
tiste, sont également à louer. 

M. Tiluze fut le plus amusant des céliba-
taires bourrus dans « Bourrasque », de Ch. 
Foley; Mlle F. Ortille, une Mme de Thorny 
très avenante et très a l'aise, lui donnait la 
réplique. 

M. Dellian, l'original aiffleur, mit dans le 
concert une note de fantaisie très appréciée. 
Enfin, on eut la surprise d'entendre un jeu-
ne violoniste de 13 ans et demi, M. R. Sal-
les, élève de M. Pélabon. La qualité du son, 
1e sentiment de ce Jeune prodige fuient fort 
appréciés. 

Mlle F. Rouanet, qui accompagna ce con-
cert avec une sûreté remarquable, fît applau-
dir dans un morceau d'ouverture, son doig-
té habile et son Jeu élégant. 

Hôpital auxiliaire 214 
(Ecole Giratru, 60, rue de la Trésorerie) 

Mardi 23 mars, à trois heures, aura lieu â 
l'hôpital auxiliaire, école Gratry, une confé-
rence-audition, par M. Emile Deniau, sur le 
« Patriotisme français en Alsace ». .Le talent 
bien connu de M. Emile Deniau, conférencier 
de la Croix-Rouge et soliste de la Schola 
cantorum, de Paris, nous est un sûr garant 
du succè8 que rencontrera auprès de tous 
cette réunion organisée pour les blessés. 

Outre la conférence, nous voyons figurer 
au programme : les Vraies Chansons de Fran-
ce I Deux mots sur T« Arme bien française » 
qu'est la chanson : semeuse de nobles senti-
ments, d'ardent patriotisme, mais non agent 
de corruption et d'indiscipline. 

Auditions : Le Drapeau (du Fresnel), Chan-
son de Vieux en Lorraine (X...), le Bon Gite 
(Déroulède), le Clairon (Déroulède). 

Pour finir, Hymnes des nations alliées, 
dans leur langue nationale* 

Au Lycée de Bordeaux 
Les fonctionnaires et les élèves du Lvoée 

de Bordeaux continuent à secourir active-
ment les diverses œuvre» de guerre. Au 21 
décembre dernier, 'c'est une somme de 5,868 
francs 05 qui avait été dépensée. A la date 
du 15 mars 1915, les fonctionnaires ont ajou-
té une nouvelle somme de 4,160 fr. 35, préle-
vée sur leur traitement mensuel, et le Son 
des Lycées a permis un nouveau versement 
de 1,852 fr. 05; au total, 6,012 fr. 40, sur les-
quels le Secours national a reçu 900fr., l'Œu-
vre des réfugiés, 1,550 fr. ; la Société de se-
cours mutuel et l'Orphelinat de l'enseigne-
ment secondaire ont été dotés d'une somme 
de 1,500 (r..et plus de 900 fr. ont été consacrés 
à l'achat de lainages. Les blessés des hôpi-
taux et les prisonniers de guerre n'ont pas 
été oubliés : 500 fr. environ leur ont été attri-
bués. Il reste en caisse une somme importan-
te, prête h être employée au profit des nom-
breuses victimes de la guerre. 

THÉ CHAMBARD1 des Purgatifs* 

Mort de M. Raonl tle Salnt-Arroman 
Nous apprenons avec un vif regret la mort 

d'un de nos confrères, M. Raoul de Saint-Ar-
roman, qui avait acquis une haute situation 
au ministère de l'instruction publique et, en 
même temps, s'était occupé de journalisme 
et de théâtre. Il avait longtemps rédigé la 
critique littéraire de plusieurs grands jour-
naux et, dans cette fonction, il avait fait 
preuve de savoir et de goût. 

Au théâtre, il a donné plusieurs pièces ti-
rées de romans de Zola, et une opérette « la 
Fanfreluche », qui eurent du succès. 

Depuis plusieurs années, il souffrait d'une 
affection de la songe. 11 s'est éteint à Paris, 
dans sa soixante-sixième année. 

Originaire du Gers, il était venu de bonne 
heure à Paris, après avoir passé une partie 
de son enfance à Bordeaux, où il aimait à 
venir se reposer et où il comptait de nom-
breux amis. Il possédait près de cette ville, 
sur les bords de l'étang de Lacanau, au Mout-
chic, une ravissante villa, dans laquelle 11 
passait ses vacances. Il se considérait, du 
reste, lui-même, comme un Bordelais, et était 
secrétaire général de l'Association des Giron-
dins à Paris 

M. Raoul de Saint-Arroman était l'homme 
serviable et aimable par excellence : Sa mort 
aura un douloureux écho dans notre région. 
Nous prions Mme de Saint-Arroman d'agréer 
nos bien vives condoléances. 

Rixe sanglante à Mérignac 
UN HOMME GRIEVEMENT BLESSÉ 

D'UN COUP DE COUTEAU 
Une scène malheureuse s'est déroulée di-

manche soir au Chemin-Long, sur la route 
d'Arès. à Mérignac. 

A la suite d'une discussion, M. Elie, qui de-
meure Chemin-Long, a été frappé d'un coup 
do couteau par son contradicteur, un domes-
tique vacher, domicilié à Lucatet. L'arme a 
pénétré à droite, dans l'omoplate et la co-
lonne vertébrale, occasionnant une blessure 
extrêmement grave, profonde de 12 centimè-
tres. 

Dès que la gendarmerie de Caudéran a été 
informée de l'événement, elle a ouvert une 
enquête. 

Elie et le domestique vacher qui l'a frappé 
s'étaient rencontrés dimanche soir dans l'éta-
blissement Raymond, au Chemin-Long. Peut-
être y avaient-ils bu plus que de raison. 
Quoi 'qu'il en soit, ils sortirent à peu près en 
même temps, vers dix heures, de l'établis-
sement et au lieu de regagner leur domicile 
respectif, restèrent à discuter sur la route. De 
quoi parlèrent-ils et comment en vinrent-ils 
aux coups ? C'est ce qui n'a pu être nettement 
établi. En tout cas, ce n'est que vers une heu-
re du matin que fut porté le coup de cou-
teau. Les deux hommes auraient donc passé 
trois longues heures à se chamailler sur le 
chemin... 

Au reçu du télégramme de la gendarme-
rie l'Informant de la rixe, M. le procureur 
de la République a donné l'ordre de faire 
transporter Elie à l'hôpital Saint-André de 
Bordeaux. Il y est arrivé lundi, avant midi. 

Le domestique qui l'a frappé est gardé 
à vue par la gendarmerie, n sera mis â la 
disposition d'un juge d'instruction chargé de 
suivre l'affaire. 

Ajoutons que Elle est âgé de cinquante et 
un ans; il exerce la profession de cultiva-
teur. 

M. le docteur Salesse, expert en médecine 
légale, vient d'être commis par le parquet 
afin d'aller examiner la gravité de sa bles-
sure. 

D'après les premiers renseignements re-
cueillis par la gendarmerie, la discussion 
qui a précédé la rixe est née à propos d'une 
bouteille de vin que les deux hommes vou-
laient boire. 

Elie aurait pris la fuite après avoir porté 
un coup de poing au domestl que-vacher ; 
celui-ci l'aurait poursuivi et rejoint, ce qui 
explique que le coup de couteau ait été por-
té par lui dans le dos. 

Ce sont des voisins d'Elie et un soldat 
d'infanterie coloniale qui, aecourus aux cris 
du blessé, le relevèrent couvert de sang et 
le transportèrent à son domicile. 

Son agresseur sera transféré mardi à 
Bordeaux et incarcéré au fort du Hâ. Il re-
connaît les faits qui lui sont reproches, 
mais, pour atténuer sa responsabilité, il in-
voque l'excuse de la provocation. Il est âgé 
de trente-huit ans. 

Un Horrible Accident 
Un jeune étudiant en médecine, Christian 

L..., dix-sept ans, bien connu des milieux 
sportifs, revenait, dans la nuit de dimanche 
à lundi, d'Angoulême, où il avait joué l'a-
près-midi une partie de football rugby. 

Près de Charmant, il ouvrit la glace de la 
portière et commit l'Imprudence de se pen-
cher hors du compartiment. La fatalité vou-
lut qu'à cet instant précis le train s'engageât 
sous un pont. Une pile heurta le crâne du 
malheureux footballer, qui s'écroula dans le 
compartiment, la tête littéralement écrasée. 
Ses camarades, dont on devine l'émotion, se 
précipitèrent. Mais, hélas I leurs soins em-
pressés ne purent ranimer leur infortuné 
ami, qui expira à l'entrée en gare Saint-Jean, 
vers 3 h. 30 du matin. 

Christian L... habitait 35, rue d'Arcachou, 
avec ses deux grand'mères, dont la douleur 
est. on le comprend, affreuse. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. DURET, Juge 

A l'audience des flagrants délits correction-
nels, lundi, le tribunal a condamné : 

A trois mois et un jour de prison, Fran-
çois Vigier, cultivateur à Saint-Germain-la-
Rlvière, âgé de cinquante-neuf ans, inculpé 
de vol de volailles commis à Tresse. 

A un mois de prison, .loachim Mateos, 
journalier, âgé de quarante ans, domicilié 
rue des Bouviers, arrêté pour infraction à 
un arrêté d'expulsion; 

A huit Jours de prison, Louis Lafon, qua-
rante-neuf ans, manœuvre, rue Lafontaine, 
qui, ayant trouvé une bague place Pey-Ber-
land s'est empressé d'aller la vendre; 

A trois mois et à ouinze jours de prison, 
respectivement, les deux réfugiés belges 
Auguste Reymaërt et Ferdinand Van Herr-
zaeete qui, étant Ivres le 15 mars, causèrent, 
à bord du bateau « Osiris », le scandale dont 
nous avons parlé : Us y brisèrent un poêle, 
une table, un carreau, une cheminée, etc. 

Le Drame de Montussan 

au visage entraînant la perte de la vue et 
occasionnant une blessure affreuse 

I a femme Puychapon, qui avait été trans-
portée à l'hôpital Saint-André le 31 janvier, 
v est morte le 21 mars, à neuf heures du 
soir. 

Puvchapon, qnl fut arrêté le 30 janvier et 
incarcéré au fort du Hâ, était renvoyé de-
vant les assises de la Gironde, session du 
mois prochain, sous l'accusation de tentati-
ve de meurtre. L'accusation va être transfor-
mée en celle d'homicide volontaire. 

Théâtre-Français 
«Faust» avec Fontaine, Yvonne Gall, Henri 

Ferran, Roselli, Cécile Eyreams, Mme Pau-
lin, Magliani, Edmonde Tiphaine, Mlle Co. 
ctiin, au bénéfice des trois Sooiétés de la 
Croix-Rouge. 
La soirée donnée au bénéfice des trois So-

ciétés de la Croix-Rouge le vendredi 26 cou-
rant, à huit heures, dans la jolie salle du 
Théâtre-Français, avec le concours assuré 
des meilleurs artistes de l'Opéra et de l'Opé-
ra-Comique : le talentueux ténor Fontaine, 
la célèbre cantatrice Yvonne Gall, les excel-
lents chanteurs Henri Ferran, Roselli, Fla-
vfen ; Mmes Cécile Eyreams, Paulin; les trois 
premières danseuses Mlles Magliani, Edmon-
de Tiphaine, Coehin, dans une Interpréta-
tion unique- de >■■ Faust », l'opéra de Gounod, 
s'auTtonop comme une soirée artistique ex-
ceptionnelle. Jamais pareils noms n'auront 
été réunis sur mie même affiche. C'est dire 
que le public bordelais ne manquera pas, 
tout en faisant une bonne action, d'assister 
à une soirée patriotfque aussi attrayante, et 
qui sera certainement sans lendemain. 

Prix des places : 2 fr., 3 fr., 4 fr., 5 fr., 7 fr. 
Location ouverte au Théâtre-Français de 

dix heures du matin à cinq heures du soir. 
On loue par correspondance et par téléphone 
17-55. 

Salle Franklin 
Matinée artistique. 

Dans la salle Franklin, un public nom-
breux a répondu à l'appel de l'Institut du 
Sud-Ouest, qui avait organisé dimanche une 
grande matinée artistique au profit des sol-
dats blessés et mutilés dento-maxillaiies, 
sous la présidence d'honneur de M. le Géné-
ral commandant la 18e région, de M. le Pré-
fet de la Gironde, de M. te Maire de Bordeaux 
et de M. le Doyen de la Faculté de méde-
cine. Mme Sarah Bernhardt, qui sur les 
bords du bassin d'Arcachon achève, à la 
joie profonde de ses admirateurs, une heu-
reuse convalescence après la cruelle opéra-
tion chirurgicale qu'elle vient de subir à 
Bordeaux, avait bien voulu accorder, sur la 
demande de l'Institut, son précieux patro-
nage à cette manifestation artistique. 

Le programme était copieusement compo-
sé, et il a fallu l'heureux choix des morceaux 
inscrits et le mérite des artistes chargés de 
tes interpréter pour que la matinée ne parût 
pas d'une longueur excessive. Cette abon-
dance a un inconvénient pour le chroni-
queur, obligé, dans les circonstances actuel 
les, de ne pas insister comme il te devrait 
sur les œuvres écoutées et sur le talent de 
ceux qui tes firent applaudir par le public. 

Rendons d'abord justice à. l'orchestre, fort 
bien dirigé par M. Duchac, et brièvement 
constatons te succès de la fine et spirituelle 
allocution prononcée au début de la séance 
par M. Georges Clément, directeur de la re-
vue «la Voix des Muses». Parmi les mem-
bres de l'Institut, quelques-uns nous ont fait 
connaître des poésies nées de leur inspira-
tion et qui leur font honneur. C'est ainsi que 
nous avons applaudi des vers de MM. Geor-
ges Clément, Ch. et A. Chacun, Simplex, dits 
avec un art parfait par Mlles Bordenave, 
Mat.hé-Larroque, MM. BrindeJonc de Ber-
mingham et, Busquet, ce dernier très plai-
sant dans « Hippolyte », monologue local 
composé pour te circonstance par M. Sim-
plex. A signaler dans la diction : « l'Agonie », 
récitée par Mlle Bordenave, poésie pour la-
quelle le compositeur Thomé a écrit une mu-
sique avec accompagnement de violon, que 
Mlle Commère a fort bien exécuté. Une 
comédie en un acte de Maurice Donnay, 
«Eux», ajoutée au programme, plut infini-
ment, jouée à la perfection par Mlle Mathé-
Larroque et M. Brindeionn de Bermingnam. 

Dans la partie purement musicale, on ap-
plaudit M, et Mme Geyre. Mm© Dyna-Beu-
mer, M. Sellier, M. Parages, Mme Magda 
Le Goff, M. Guillaumy, M. Maurice Besnard, 
et Mme Germaine Boularé. dans son réper-
toire de ces chansons anciennes qu'elle chan-
te avec un talent, si délicat, 

Mme Bis-arav-Rozès et Mlle Rouanet ont 
avec leur habileté coutumière tenu le piano 
d'accomnatrnement. 

C. P. 

Six Concerts d'Orchestre 
Au profit des artistes musiciens de Bordeaux 

sous le patronage du Cercle philharmo-
nique et de la Société Sainte-Cécile, 
Le sixième et dernier grand concert d'or-

chestre aura lieu à la salle Franklin, di-
manche 28 mars, et s'annonce comme devant 
eii e particulièrement intéressant, les organi-
sateurs désirant clôturer brillament une sé-
rie de séances musicales qui, de l'avis una-
nime des auditeurs, furent toutes d'un très 
puissant intérêt ai*:stique. 

Le grand vi 'mesBiste universellement 
admiré André Hekk ..g et Henri Ferran, l'ar-
tiste si apprécié à l'Obéra et sur toute nos 
plus importantes scènes lyriques, apporte-
ront leur concours au concert du 28 maks et 
le programme que nous publierons sous peu, 
en révélant, le souci d'éclectisme apporté à 
son élaboration, ne manquera pas d'attirer 
â la salle Franklin le Tout-Bordeaux ama-
teur et protecteur d'art véritable. 

M. Jean Richepin 
à l'Alhambra-Théâtre 

La conférence-représentation qui aura lieu 
à l'Alhambra-Théâtre le lundi 5 avril en ma-
tinée prend les proportions d'un événement. 
Toutes les notabilités de notre ville se sont 
déjà fait inscrire au bureau de location. 
Rien d'étonnant à cela, puisque le Comité 
de patronage des représentations-conféren-
ces nationales est composé des plus hautes 
personnalités de notre pays. Le président de 
la Chambre des députés, M. Paul Deschanel, 
en est le président d'honneur, et parmi les 
membres figurent M. de Freycinet, ancien 
ministre de la guerre; M. de Ségur, M. Paul 
Hervteu, de l'Académie française ; les géné-
raux Dalstein et de Lacroix, MM. Herriot, 
Stéphen Pichon, etc. 

Cette matinée de gala obtiendra, nous en 
sommes certains, un succès d'enthousiasme 
patriotique et philanthropique. 

Théâtre de FApollo 
M. Gervais Courtellemont à Bordeaux 

Pour répondre aux nombreuses demandes 
qui lui ont été adressées, la direction de l'A-
pollo a pu décider M. Gervais Courtellemont 
â venir le samedi 27 mars, le dimanche 28, 
en matinée et soirée, donner trois nouvelles 
conférences. 

A neuf heures du soir, le samedi 27 et le 
dimanche 28 (deux soirées), M. Gervais Cour-
tellemont nous décrira par la parole et par 
des projections de clichés artistiques, « la Ba-
taille de la Marne ». 

Le dimanche 28, en matinée à trois heures, 
une seule conférence de «l'Alsace, au pays 
d'Hansi ». 

Après le triomphe du dernier passage â 
Bordeaux de M. Gervais Courtellemont avec 
ses conférences illustrées par les incompa-
rables vues de photos en couleurs, on peut 
assurer d'ores et déjà que c'est encore trois 
salles des plus brillantes pour applaudir ré-
minent conférencier dans son initiative pa-
triotique. 

Location ouverte au Théâtre-Français tous 
les jours, de dix heures du matin à cinq heu-
res du soir. Téléphone : 17-55. 

MORT DE LA FEMME PUYCHAPON 
On n'a peut-être pas oublié que le 80 jan-

vier, la femme Puychapon, née Marie Roux, 
âgée de soixante-quatorze ans, cultivatrice à 
Montussan, fut grièvement blessée par Bon 
mari d'un coup de fusil. 

Quelques Jours auparavant, elle s'était sé-
parée de son mari, cultivateur à Montussan, 
au lieu dit la Tuilerie, pour aller vivre chez 
un de ses fils, à Saint-Martln-de-Coux, 

Elle revenait à Montussan, le 30 janvier, 
pour prendre des vêtements qu'elle avait 
laissés au domicile conjugal. Son mari s'é-
tait enfermé chez lui. 

Après le drame, dont nos lecteurs connais-
sent les détails, il expliqua que sa femme 
avait frappé violemment a la porte, brisé lea 
vitres d'une fenêtre, etc. 

Il ajouta qu'ayant regardé au dehors, 11 
l'avait vue tenant dans une main un cou-
teau, dans l'autre main une fiole qu'elle agi-
tait d'un air menaçant, ce qui lui avait fait 
craindre que le flacon ne contint quelque 
liquide corrosif : c'est pourquoi, dans le but 
de se défendre, insista-t-il, il s'était armé de 
son fusil et avait fait feu sans viser. 

A La charse, osa la sait, attei^cait. ea femm^i 

La Comédie-Française 
à Bordeaux 

Le Programme 
On nous prie d'attirer l'attention sur le 

programme qui sera mis en vente à la repré-
sentation de « l'Ami Fritz » que la Comédie-
Française viendra donner à. Bordeaux mardi 
23 mars. 

Ce programme constituera dans l'avenir 
un document intéressant, mentionnant qu'en 
1915, la Comédie-Française au complet, con-
duite par M. Mounet-Sully, son doyen, vint 
à Bordeaux et joua au profit de nos alliés 
belges. 

Il sera déposé dans les archives officielles 
de la Comédie, à Paris, où il témoignera du 
beau geste de solidarité des artistes de notre 
théâtre national. 

Le programme du 23 mars sera recherché 
plus tard par tous les collectionneurs. Il sera 
tiré é 750 exemplaires sur papier gris «art 
français », et à 250 exemplaires sur papier 
pervenche « art français ». 

La reine des Belges, agréant une deman-
de qui lui fut, adressée, vient de permettre 
que la brochure-programme soit illustrée 
par la photographie de la princesse royale 
Marie-José. 

se compose de quatre parties : L L'Orphe-
line- 2. Les Années passèrent; 3. Au Cap, 
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et Les Pâques rouges » 

^J'°£?,S,si?n^e la Semaine-Sainte ua grand film inédit, « les nA — 
conte du temps jadis 
du samedi 27 courant. sera^onnéTrfartS 

SAIrVT-F»ROaET-CIIVéMA 
Mardi 23 et jours suivants, merveill&n* 

spectacle dépassant encore par l'intérêt 
qu'il présente tous ceux offerts jusqu'à eo 
Jours par la direction avisée de ce beau 
théâtre. Le Togoland, colonie allemande, 
devenue anglaise récemment, défilera sur 
l'écran en 1,000 mètres de fllms inédits mon-
trant les mœurs, les usages de ses habitants, 
au milieu de vues uniques prises dans leurs 
villes ou villages, etc. 

Un grand film policier . Le Détective et la 
Boa, nous fait assister à des recherches à 
des poursuites fantastiques, où dirigeables, 
automobiles, stelmers, sont employés à dea 
courses effrénées. La Vengeance d'une 
Bohémienne, film d'art italien, vient en-
core corser par des sitations tragiques ce 
programme remarquable qui, en fin de 
compte, est égayé par des vues drolatiques 
bien faites pour instruire et amuser petits et grands. t^->^ 

ST_A.T CIVIL 
DECES du 22 mars. 

Marie Chague-Lacapou, 17 ans, rue Sansas « 
Mme Viguié, 36 ans, rùe d'Arès, 177 ^ * 
Marie Heude, 42 ans, rue Desbiev 16 
Veuve Faure 44 ans, rue Jules-Steeg/îl. 
Mme Va-HW, 54 ans, rue de Belfort 11 
Veuve Prévôt, 64 ans. rue de la Trésorerie, lia 
Veuve Vlrcoulon, 65 ans, r du Temos^lk ÎT 
Daniel Boué, 65 àns, rué de VliSenSSl*^ 
Veuve Sajou, 68 ans, rue Delbos 33 

chef 83arrieU' 68 f"8, rU6 de ia "^-Blan. 
Jean Vitel, 75 ans, rue Grignan. 
Veuve Curé. 85 ans, rue Mouneyra 16 
Jeanne BellW, 89 ans, rue de Vintïïmes. 41, 

CONVOIS FUNEBRES du 23 mars. 
Dans les paroisses: 

St-Remi : 7 h M. Marc Durozier, rue Dutre* 
St-Seurm : 8 h. 45, Mlle Marie Chaque 16 riïô 

Sansas. - 9 h. 30, Mme Larrleu, 83 rue rii 
la Croix-Blanche. - lo h. ™K PréVot* 
118, rue de la Trésorerie. fievot, 

St-Bruno : 8 h. 45, Mme Belliard, 41 rue da 
Vincennes. - 9 h. 45, Mme Paul Vallié U rnl 
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i h'sn'M pafSu,r,ca,ae' porte du cimetière. 
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C0M¥fîj FUNÈBRE «Tî J0S6ph 
fants, les familles CharTesCBerSard olpvTtéX' 
fa"s; Gruger, Cabarrot et StévêntePpri
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leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-neur d'assister aux obsèques de 
Mm« veuve VIRCOULON, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, tante el 
cousine, qui auront lléu le mardi 23 mare! ' 

cm se réunira à la chapelle du Cimpt-t&ra: 
protestant, rue Judaïque, à deux heure?!^ 8 

CONVOI FUNÈBLZ ^JuTJ^L^; 
les veuve Dmdinaud, veuve Peyronie Laclotte 

«nmilleHDu,puch.P.rient leurs amis et connais-
otsèeueiedeeUr 6 1,honneur d'assister aux 

Mm. Paul VALLIÉ, née DINDINAUD, 
leur épouse, mère, belle mère, belle-sœur nié-
SL6,' 5°'lslI?.e; ?-ui auront lieu le mardi 23 cou-rant dans l'ég-iise Saint-Bruno. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 11, rue de Belfort, d'où le 
quarts. Par"ra a neuf heures *"oi» 

U ne sera pas fait d'autres Invitations. 

CONVOI FUNÈBRE TV^JAit 
vot et leurs enfants, M. et Mme Henrv Prévoï 
«* leur mie Mme veuve Jules Prévôt?ses enfante 
rlr?!"^-enfants, les familles Roche -on Pourve-
Mme 'vlf,?^'- °emons/ Bordelois, docteur et Mme vaillard, veuve Graves, docteur et Mu 
teur
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Mme vouve F. PRÉVÔT, 

née Jeanne-Pascaline GATTÉ, 
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 belle
:
mère, grand'mère, belle-

» ?«S et ,c*ou.sine' 9ui auront lieu le il mars 1915 en l'église Saint-Seurin 
un se réunira à la maison mortuaiire rue da 

fa,nT/hésor6ri?-' 118„' a dix heures, d'où le Snvoi funèbre partira à dix heures et demie 
Prière de n'envoyr ni fleurs ni couronnes. 
u ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales m, c. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRL 
dieu et leur fille, MU« A. Uo'ugTé. M A RotisrÏA 
prient leurs amis et connaissances de leur fafrl 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis ROUGIÊ, 
leur époux, père, beau-père et grand-père dut 
Boudât 1UDdi 23 eourant en l'Ulise % 
M?iIii^«.ré^nira àJa maison mortuaire, 36, rua ™JîV"^ a UD?. heure' d'où le convol funèbre partira à une heure et demie 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations 
Pompes funèbres générales, m, c. dlsace-Lorraln$ 

Mme veuve Rouglé, 
M. et Mme Poujar-

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M et Mme

 Pau
i
 Begué|

 M. êf Mme Armani Sâe8StJft^:-?««? Begué et ses tntentf 
rot au 

leur fllle, -M7Pauf-vlaeaû; M^F^TMH 
les familles Pellé (Bordeaux et ValparaisÔ) 
Serrano (Santiago), Louis Vldeau veuve La-
îîf,1Ie^Se

t
S?usse' "enri Latrllle. Raoul vldeaS M ie Marthe. Vldeau, W. Young. Costa, Verga' 

M"» Henriette Begué, le docteur et Mm» Guyoti 
et leurs enfants, M. et Mme Georges Vidèan 

Otaegui (Chili), Hanappler, Sérés,"; Albert'i a 
trillle Raymond Latrllle, Lacos'se sTnslne 
C Videau, Guillemin. Claverie remercient^bierr 
sincèrement les personnes qui leur rat fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» Joseph VIDEAU, née BEGUÉ, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des w. 
moignages de sympathie et les informent au« 
toutes les messes qui seront dites mercredi 
i* mars en l'église Sainte-Eulalle seront offer" 
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

REMERCIEMENTS" ET MESSE 
_M. Maurice Gauthier et ses enfants Mme Da. 

mel Coudein, Mme s. cnopy, les familles Gau-
thier, Çoudem, Grison, Raynaud, Chanlou. 
Mesnard. Assaud, Grehan, Bertin Lacombef 
Le Gros de Lacaussade remercient bien sincel 
rement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme Maurice GAUTHIER, 
née Léontine COUDEir:, 

et les informent qu'un service sera célébré <I« 
SaTnCt,eeEiulali

e
ma^S• à dU heUr6S' 611 <'«ll« 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
MM^*J»uTe Laur,ent ^ajous et ses enfants/ M. et Mme Jean Sajous, leurs enfants et petits! 
enfants, les familles Lacome, Dubesset, Cluzan 
Monnier, Vergez, Nicolau, Soye! remercient 
sincèrement les personnes qui ont assisté aux 
obsèques de 

M. Laurent SAJOUS, 
huissier, 

ainsi que celles qui leur ont envoyé des té-
moignages de sympathie et les Informent 
qu'une messe sera dite le mercredi 2i mars,; 
à dix heures, en l'église Saint-Victor d'Arlao-

ClrVÉ-THEA/TRE (8CALA) 
16-18, rue Voltaire 

A dater de ce soir, le fameux drame 
inédit à Bordeaux : 

«MALHEUR A L'ENVAHISSEUR» 
ou « Un Enfant torturé par les Barba-
res», drame vécu de la guerre actuelle. 
PASSE CE SOIR A LA SCALA AVEC 
LES TOUTES DERNIERES ACTUA-
LITES DE LA GUERRE. MATINEE 
TOUS LES JOURS A 2 H. 30: SOI-
REE, 8 H. 30. TROIS HEURES DE 
SPECTACLE. 

THEATRE-FRANÇAIS 
«La Mariquita» 

Tous les jours, à deux heures et demie en 
matinée, à huit heures un quart en soirée, 
deux représentations du superbe film artis-
tique Gaumont « la Mariquita », comédie 
dramatique à grand spectacle, interprétée de 
façon magistrale avec une mise en 6eène 
grandiose retraçant les épisodes les plus 
émouvants dans un cadre admirable. 

« La Mariauita »» ani m M w mectapis*. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Maurice Cailhava, Mme veuve Georges Sauf» 

nier, M. et Mme André Darrleux et leur fille, 
M. et Mmo Henri Bernadac, Mme veuve Eugènat 
Wenck e: ses enfants, Mme veuve Charles Dar--
rieux et son fils, Mme veuve Edmond Boudias 
et son fils, M. Gaston Maurel, M. et Mm» James 
Maurel et leur fille, Mme veuve André Rosset et 
sa fille, M»« Jeanne Picard, Mme veuve A. Pou-
lain et ses enfants et petits-enfants. Mm» veuva 
Georges Wenck et sa fille, M. J.-B. Rivron (de 
Nantes) et ses enfants et petits-enfants, le» 
familles Philippe Véron, Jules Dubois et J.-J.-
Dupuy remercient bien sincèrement toutes les, 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assister? 
aux obsèques de 

M. Louis-Edouard CAILHAVA, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dev 
marques de sympathie dans cette douloureuse; 
circonstance, et les Informent que toutes le»J 

messes qui seront dites le mercredi 24 .courant 
en l église Notre-Dame seront offertes pour let' 
repos de son ime. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Pallas, Floira, Laffenettre ra ; 

mercient les personnes qui leur ont fait l'hoa* 
neur d assister aux obsèques de 

Mme veuve LAFON, 
et les informent qu'une messe sera dite,le 
mercredi 24 mars, à neuf heures, dans 1 eglls* 
Notre-Dame. 

REMERCIEMENTS ^rf^^H 
dot et Gaston Lafaye remercient b'en sincère-
ment les personnes qui leur ont fait 1 nonnaun 
d'assister aux obsèques de 

M. Eugène-Guillaume MONDOT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir det 
marques de sympathie.  . ^ ___ » 

Petite eorrespondance 
Miss Ter. - Vous avez cent. fois| rttaov maij 

considérez que les tenanciers paient■ Ohe* 
leur fonction; ils se ven/^* s
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Porst-d©-la-tV»aîfe 
•. VOL. - Dans la nuit de dimanche, il a élu 
*olé dans un chai appartetiant a ..i- A. bal-
.lande, chemin de VlUei^Vê^Oiaoh,, .uig 
Vingtaine de caisses de vin vieux. La poite 
d'entrée était fracturée. 

L'ACTIVE - M. Henri Lafon, directeur de 
la bluSie l'Active, du Poht-dc-^Maye est 
:nommé tambour-major d'un régiment d ln-

**"l*Renê Bayor continuera les cours de 
l'Active. 

Floirac 
\ OUI LE POETE-MONNAIE. - Un poite-

rnonuaic contenant une petite sou me dar-
dent a été trouvé sur la voie publique. Le 
Réclamer à la mairie. 

Saint-Andt-é-de-Cufozac 
POUR L'HOPITAL TEMPORAIRE. — La 

municipalité prévient les personnes qui 
•voudraient fournir vin, volailles, lapins, 
Œufs fruits, légumes secs, pommes de terre, 
froissons, en un mot tout ce qui a trait a 1 a-
«itnentation pour l'hôpital temporaire, quel-
3es peuvent se présenter tous les samedis, 
•de 9 heures à 10 heures, à la mairie, devant 
la commission chargée de faire les achats. 

La Tresne 
PROMOTION. — Nous avons déjà annoncé 

Wnn de nos enfants de La Tresne, le jeune 
Gaston Castex, sergent des chasseurs al-
terna, avait été cité à l'ordre de l'armée pour 
*a belle conduite devant l'ennemi. 

Il vient d'accomplir un nouvel exploit : 
Mans la nuit, un groupe important d'Alle-
ïnands s'avançait dans l'obscurité pour sur-
prendre les nôtres. Le jeune sergent est pré-
venu. A la tête de sa demi-section, il fonce 
sur eux à la baïonnette. Résultat : 200 Alle-
mands tués, 50 blessés, 25 prisonniers. 

En récompense de son courage et de son 
sang-froid, Castex a été promu adjudant. 

Toutes nos félicitations au vaillant soldat 
*t à sa famille. 

Caudrot 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M»» veuve Paul Branlât remercie bien sincè-

rement les personnes qui lui ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques du 

Docteur Daniel BRANLAT, 
*t les informent qu'une messe sera dite à neuf 
heures et demie, le 25 mars, en l'église Saint-
Christophe de Caudrot, offerte pour le repos 

son âme. 
Lîbourne 

MORT SUBITE. — Noqs avons dit qu'un 
homme ne paraissant plus donner signe de 
Vie et dont l'identité n'avait pu être établie, 
avait été trouvé sur le territoire de la oom-
.totune de Montagi. dans un chemin de tra-
verse. L'enquête a établi qu'on se trouvait en 
présence du corps d'un infortuné vieillard, 
le sieur Lamy, âgé de 84 ans, originaire du 
pays et père du facteur des postes de Mon-
tagne. Le malheureux a succombé à une 
■congestion. 

'ARRESTATIONS. — Deux arrestations 
ont été opérées lundi par notre police, Tune 
pour un vol d'huîtres, l'autre pour vaga-
bondage. 

S ai nte-Foy-la-Grande 
DEUIL. — M. Alfred Sivadon, ancien con-

seiller général du canton de Sainte-Foy-la-
Grande, ancien maire de la commune de Pi-
neuilh, est décédé samedi soir, après une 
courte maladie, à l'âge de -, ans. 

Les obsèques auront lieu mercredi, à une 
heure et demie. 

Nous adressons à la famille nos sympa-
thiques condoléances. 

&>aîrtt-tV3acaire 
OEUVRES 1 TRIOTÏQUES. — Le tirage de 

*a tombola organisée par nos écoles com-
munales a eu lieu dimanche 14 mars, salle 
de l'Eldorado, une manifestation patrioti-
que à laquelle ont pris part nos élèves et 
les jeunes filles de l'Association des ancien-
nes élèves, a permis à la population de mon-
trer ses sentiments généreux. La journée a 
été excellente pour nos vaillants soldats et 
pour nos blessés. On a pu recueillir pour eux 
Ta somme de 450 fr., qui, frais déduits, sera 
répartie de la façon suivante : 300 fr. pour 
les soldats sur. le front et 120 fr. en dou-
ceurs aux blessés de l'hospice de notre lo-
calité. 

M. ïuHidltr'é, notre vénéré conseiller gé-
néral, et M. Izaute, le sympathique prési-
dent du Patronage, ont, en termes éloquents, 
rendu hommage à l'esprit de solidarité de la population. 

Toutes nos félicitations aux jeunes filles 
et au enfants pour leur succès bien mérité. 

Signalons en passant les diverses œuvres 
patriotiques auxquelles ont pris part, dès 
le début de la guerre, le personnel de nos 
écoles laïques. 

Depuis le 12 août, une cantine gratuite 
pour les enfants nécessiteux et pour, les en-
fants des mobilisés est installée à l'école des 

garçons et à l'école maternelle. Cinquante 
enfants en moyenne reçoivent tous les jours 
un déjeuner complet à midi, soupe, légu-
me (viande une fois par semaine), vin, et 
à quatre heures, une collation abondante. 
Ce? enfants sont surveillés par les institu-
teurs et institutrices et servis par des da-
mes et des demoiselles de notre localité. 

Cette cantine a été établie grâce à l'initia-
tive de quelques dames du Patronage et à la 
générosité de la population aisée. 

Il convient remercier particulièrement 
les. dames du comité pour leur habile di-
rection, leur travail quotidien et leur dé-
vouement, sans oublier M. lzautc, dont les 
conseils et l'appui moral sont très précieux. 

Dès la rentrée des classes, les fillettes de 
l'école communale commençaient à' tricoter 
avec leurs maîtresses. Il a été confectionné 
150 paires de chaussettes, 8 cache-nez, 18 
passe-montagnes, 20 paires de gants. Les 
leçons de broderie dirigées par Mlle Debayle 
ont été orientées aussi au profit de nos 
soldats. Deux tabliers brodés par les élèves 
du cours ont été mis en loterie. Le produit 
a permis d'acheter de la laine avec laquelle 
les enfants ont tricoté chaussettes, gants, 
On a pu joindre à cela : savonnettes, mou-
choirs, chandails, blagues garnies de ta-
bac, cigares, épingles, papier à lettres, en-
veloppes. 

Ces paquets ont été envoyés à M. Chai-
gne, notre sympathique député, pour être 
distribués aiix mitrailleurs de sa section. 
Des letres de remerciements ont été adres-
sées aux enfants. 

Les élèves de l'école des garçons ont fait 
entre eux de petites collectes dont le produit 
a été employé à l'achat de laine. 

Enfin, nous ne pouvons passer sous silen-
ce le don généreux de notre Association 
d'anciennes élèves, 20 fr., destinés à l'achat 
de vêtements pour les enfants pauvres et 
ceux des réfugiés résidant à Saint-Macaire 
et fréquentant nos écoles. 

Les enfants des écoles qui vendirent les 
insignes du 75 ont recueilli 250 fr. Enfin, les 
jeunes filles de l'Association ont fait, sur la 
proposition de leur présidente, un don de 
70 fr. en faveur de cette œuvre. 

Toutes ces sommes ont été envoyées à leur 
destination spéciale. 

Les Réfugiés 
Familles ou Individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 

M. et Mme Nys, Belges réfugiés chez M. La-
garde, aux Moulins de Villars, par Lussac-les-
Châteaux (Vienne), recherchent leur fillette 
Maria, qui se trouvait, lors de leur départ pré-
cipité d Aerschot (Belgique), chez le docteur 
Bergen, demeurant même ville, Gasthuistraat. 
Ils désireraient savoir où se sont réfugiés le 
médecin et sa domestique, Marie Vandenbergh. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et tes Soldats qui 

recherchent leurs familles 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne qui pourraient donner des renseigne-
ments sur le soldat Henri Darnis, du 49e d'in-
ianterle, 12e compagnie, disparu, d'écrire à 
Mme veuve Darnis, 3, cours Pasteur, à Bor-
deaux. 

Prière aux officiers et soldat du 7e colonial 
ou aux grands blessés revenus d'Allemagne 
de faire savoir, s'ils le peuvent, par un mot, 
à M. Guichard, à Mons-sur-Mâtha (Charente-
Inférieure), quel a été le sort do son fils, Aris-
tide Guichard, soldat au 7e colonial. Ce com-
pagnie, disparu. 

Prière aux prisonniers blessés revenant d'Al-
lemagne ou des pays'erivalns qui pourraient 
donner des nouvelles du sergent Clément Do-
mec, du 14e d'infanterie, 7e compagnie, de vou-
loir bien les adresser à Mme Domec, à Soulom, 
par Pierrefltte - Nestalas (h'autes-Pyrénées). 

Mme Dubedat, à Génissac (Gironde), demande 
des nouvelles du soldat Arnaud Dubedat, du 
257e d'infanterie, 21 compagnie. 

Prière aux personnes revenant d'Allemagne 
ou des pays envahis qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Jean-Fernand Biot, du 
257e d'infanterie, 24e compagnie, Ire section, 
de vouloir bien écrire à Mme Biot, place Saint-
Pierre, à La Réole (Gironde). 

On demande des nouvelles d'Alexandre Mar-
cantolne, de la classe 1911. matricule 1958, dis-
paru le 24 août. Aviser Marcantoine, rue Del-
bos, 3, à Bordeaux. 
Prière à toute personne qui pourrait donner 

des nouvelles du soldat Antoine Dubos. du 49e 
d'infanterie, 8e compagnie, d'écrire à M. Jean 
Dubos, à Mlmizan (Landes). 

Désiré Covez, du 43e d'infanterie, 12e com-
pagnie, en traitement à l'hôpital temporaire 
n. 26, cours de Toulouse, demande des nouvel-
les de sa famille habitant Rouhaix. 

Prière aux blessés revenus d'Alilemaginn? qui 
pourraient donner des nouvelles du caporal 
Paul Bertrand, du 344e d'infanterie, 24e com-
pagnie d'écrire à sa mère, Mme veuve Ber-
trand, à Rétaud (Charente-Inférieure). 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne qui se seraient trouvés dans une am-
bulance ou dans un camp avec le soldat Al-
bert Péfbarthe, du 144e d'intfanterie, 4e com-

na^nîe. blessé et fait prisonnier, de vouloir 
bien en aviser sa femme, Mmie Pébarthe, rue 
Pomme-d'Or, à Bordeaux. 

Maurice Dransart, du 7e d'infanterie colo-
niale," 26e compagnie, en traitement au Chêne-
Vert, a Mérignac (Gironde), demande des nou-
velle* do M. Alexis Dranaart, cultivateur a 
Corbehem (Pas-de-Calais), canton de Vltry-en-
Artois. 

Prière aux blessés revenant d'Allemagne 
qui pourraient donnier des renseignemencs 
sur le soldat Joseph Bédrenne, du 123e d'infan-
terie, de La Rochelle, présumé prisonnier, 
de les adresser à M. Georges Maurtn, à Che-
min-Long, Mérignac. 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne qui pourraient donner des nouvelles 
de Jean-Louis Buros, soldat au 344e d'Infante-
rie, 2?e compagnie, do vouloir bien en faire 
part à sa femme, rue Bertrand-de-Goth, 45, A 
Bordeaux 

Prière aux militaires revenant d'Allemagne 
ou des pays envahis de vouloir bien donner 
des nouvelles de Férnand Maream, soldat au 
49e d'infanterie. — Ecrire à Mi G. Marsan, bou-
levard de la République, 3, à Mont-de-Marsan 
(Landes). 

M. Eugène Lévêque-, de Prômesque. près 
Lille (Nord), 6oldai au 41e d'artillerie, 5e bat-
terie, à Douai (Nord), recherche sa mère, Mme 

veuve Lévêque. — Aviser Mme Baîilet, 168, rue 
Naujac. 

M. Kléber Augustin, du 84e d'infanterie, 1? 
compagnie, à Avesne-sur-Helipe (Nord), recher-
che sa mère. Mme veuve Louis Augustin, do 
Sains-du-Nord (Nord), rue Neuve. — Aviser 
Mme Ballet. 168, rue Naujac, Bordeaux. 

Prière aux blessés ou autres prisonniers re-
venant d'Allemagne qui pourraient donner 
des nouvelles du sergent-fourrier Max SAbena-
1er, du 114e d'infanterie. Ire compagnie de vou-
loir bien écrire à M. Sdbenaler - Boiret, a 
Mauzé-sur-le-Mlgnon (Deux-Sèvres). 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne ou des pays envahis de vouloir bien 
donner des nouvelles du soldat Louis Thillard, 
du 308e d'infanterie, Bergerac, 23e compagnie. 
— Ecrire à Mme Thillard, Chez-Naudon, par 
Blanzac (Charente). 

Le soldat Ch. Vanlaecke, du 43e d'infanterie, 
blessé, demande des nouvelles de sa femme, 
Palmyre Ducastelle, et de ses enfants, d'Haï-
luin Nord). — Prière d'adresser les renseigne-
ments hôpital Chavagnes, à La Rochelle. 

Prière aux blessés revenant d'Allemagne qui 
pourraient donner des nouvelles du soldat 
Léopold Nadaux, du 14-io d'infanterie, Ire com-
pagnie, présumé blessé et prisonnier, d'en In-
former sa sœur. Mme Blanche Capdevielle, 
passage Lhermite, 51, Bordeaux. 

Chronique Régionale 
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PERIGUEUX 
EPAVES DOULOUREUSES. — Dimanche 

matin, à quatre neures, sont passés en gare 
de Périgueux 522 habitants des régions du 
Nord occupées par les Allemands et faitB 
prisonniers par ceux-ci. Ces malheureux 
avaient été remis au gouvernement français 
par voie d'échange. Ce ne sont, naturelle-
ment, que des vieillards, ou tout au moins 
des hommes absolument inaptes au service 
militaire, puis des femmes et de tout jeunes 
enfants, ces derniers au nombre d'une cen-
taine. Parmi eux se trouve une pauvre fillet-
te de cinq ou six ans, privée de sa mère, et 
dont le père a été tué et horriblement mutilé 
sous les yeux mêmes de son enfant. 

Tous ces pauvres gens ont été alimentés à 
la gare par les soins de l'administration pré-
fectorale, sous la bienveillante surveillance 
de M. le Commissaire de police; après quoi, 
ce triste convoi est reparti vers 6 h. 30, dirigé 
sur le département du Lot-et-Garonne, qui 
doit abriter les malheureux. 

UN- CA DAVRE DANS LE CANAL. — Diman-
che matin, vers sept heures, un promeneur 
apercevait aux bords du canal, lui semblait-
il, un corps. Il prévint aussitôt le personnel 
du moulin de Sainte-Claire, distant seule-
ment de quelques mètres de l'endroit de sa 
lugubre découverte, et on se mettait en me 
sure d'attirer sur la rive ce cadavre., qui est 
celui d'un artilleur, âgé de trente-cinq ans, 
maréchal-ferrant dans le Sarladais. On eut 
ces renseignements par son livret militaire 
trouvé dans une de ses poches. Le corps a 
été transporté à la Morgue de l'hôpital, et la 
famille prévenue immédiatement. 

L'enquête rapide à laquelle il a été procé-
dé n'a pu encore établir s'il y a accident ou 
suicide, car toute idée de crime doit être 
écartée. 

LANDES 

MAGESCQ 
La Confiance du Soldat. 

M. Gaston Brun a reçu de son fils, sous-
lieutenant d'infanterie, la lettre suivante : 

« J'ai retrouvé la tranchée comme je l'ai 
laissée; elle n'a pas été bombardée pendant 
mon absence. Les Boches sont assez tran-
quilles. Il est vrai qu'ils sont fortement oc-
cupés vers notre droite, où l'on entend, sur-
tout la nuit, un grondement continu. 

» Aujourd'hui, la journée a été délicieuse, 
vraie journée de printemps. Le soleil est 
chaud ; les alouettes montent droit au-dessus 
de nos têtes et poussent leur cri joyeux. 

» Les poilus, blottis dans un coin de tran-
chée, prennent un bain de lézard. D'autres 
jouent à la manille. Ils ne sont pas à plain-
dre tant qu'il fait beau. 

»... Il paraît que c'est dimanche aujour-
d'hui. Vous ne l'auriez pas dit en me voyant 
piocher ce matin avec mes poilus. Je profi-
tais du brouillard pour monter sur le para-
pet et réparer les créneaux et les toitures 
des abris. Vers onze heures, le soleil a paru, 
et maintenant il fait beau. 

» Notre artillerie bombarde copieusement 
les tranchées ennemies, à la grande joie des 
poilus. Les Boches ripostent mollement en 
nous envoyant quelques inoffensifs 77. 

» Où diable ont-ils leur artillerie d'autre-
fois ?... 

» Je me souviens qu'autrefois, chaque di-
manche il pleuvait quelques marmites et les 
Boches tentaient quelques attaques après 

avoir chanté des cantiques à leur « vieux 
» Dieu allemand ». Maintenant ils sont pru-
dents et ne bougent pas plus le dimanche 
que les autres jours. 

■On ne se doute certes pas de la bonne 
humeur et de la gaîté qui régnent dans la 
tranchée. Les vieux de trente-huit ou qua-
rante ans sont redevenus aussi gamins qu'à 
vingt ans. J^e moral est excellent. Nous en 
tirerons quelque chose le moment venu. » 

HAUTE-GARONNE 

TOULOUSE 
TOMBE D'UN ARBRE. — Samedi, vers 

deux heures, M. Pascaf Marty, cantonnier 
de la ville, émondait des arbres rue de la 
Concorde, lorsque par suite de la rupture 
d'une branche, il est tombé sur la chaussée 
d'une hauteur de trois mètres. Relevé aus-
sitôt par les témoins de oet accident, il a dû 
être, en raison de contusions graves, trans-
porté à l'Hôtel-Dieu. 

CONVOI DE BLESSES. — Un train sani-
taire arrivé dans la nuit de dimanche a dé-
posé à la gare Matabiau 160 soldats blessés, 
qui ont été dirigés sur divers hôpitaux de 
Toulouse; d'autres blessés ont été ensuite 
transportés à Pamiers, à Foix et à Saint-
Girons. 

UN GALA POUR LES BLESSÉS. — Mardi 
23 mars, à deux heures, aura lieu â l'hôpital 
temporaire n° 34 une matinée artistique or-
ganisée par M. Jules Mazellier, soldat infir-
mier, premier grand prix de Rome. On en-
tendra dans la partie concert Mmes Mathilde 
Calvet, de l'Opéra, et Maritza d'Hellsonn, du 
théâtre de la Monnaie, de Bruxelles. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TAREES 
MORT ACCIDENTELLE. — Dimanche ma-

tin, vers dix heures, un réfugié belge, qui 
travaille à l'arsenal et habite dans le quar-
tied de la route de Vie, annonça aux gens 
de la maison où il loge que, un peu fatigué, 
il allait se reposer en attendant le moment 
du déjeuner. 

A midi, ne le voyant pas descendre, on 
l'appela, et comme il ne répondait pas, on 
pénétra dans sa chambre, où il fut trouvé 
étendu sur le plancher, ne donnant plus si-
gne de vie. 

M. le commissaire de police prévenu, se 
transporta sur les lieux. Le réfugié était 
mort, et de sa tête coulait, par une blessure, 
un filet de sang. Se trouvait-on en présence 
d'un crime, d'un suicide ou d'un accident? 
Une rapide enquête permit d'établir que la 
mort était purement la conséquence d'une 
attaque d'épilepsie. Surpris au lit, le malheu-
reux était tombé, et la congestion avait fait 
son œuvre. 

Après les constatations de M. le docteur 
Cazade, le corps a été transporté à l'hôpital. 

FEMMES NERVEUSES. ' — Samedi soir, 
vers neuf heures, deux femmes, qu'accom-
pagnait un réfugié du Nord, faisaient irrup-
tion dans un débit, où sans autres formes de 
procès elles se mirent à insulter le débitant 
et sa femme, les gifflant, et, enfin, enlevant 
un panneau de la porte et cassant un car-
reau. 

Le débitant, qui a porté plainte, croit qu'il 
est la victime de ces viragos parce que l'une 

d'elles accuse une locataire de la maison 
d'entretenir des relations avec son mari. 

TROUVAILLE. — M. Gaston Marsoo rue 
du Foulon, 3, a trouvé une alliance, ' qu'il 
tient à la disposition du perdant. 

LA TEMPÉRATURE 

Bureau central météorologique de Paria 

Situation générale du 22 Mars 
Dans le nord du Continent, on signale quel-

ques chutes de neige et de pluie. En France, 
le temps a été beau. La température s'est rele-
vée sur nos régions, excepté vers le Pas-de-Ca-
lais et le golfe de Gênes. 

Ce matin, le thermomètre marquait —e° à 
Pétrograd, 2° à Paris et Dnnkerque, 4° à Copen-
hague, 7o à Brest, 8<> à Toulon, 9° à Clermont-
Ferrand, Bordeaux et Madrid, 11» à Perpignan, 
13o a La Corogne, 19» à Alger. On notait 0° au 
Puy de Dôme, —3" à Brlançon. 

IOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 22 mars. 

Espèces âme- Ven-
nés ins 

523 439 
112 102 
153 133 

1.540 1190 

Les 50 kil. de viande nette 
1" qtél 

Bœufs.... 523 439 1074112 1028107 97à 102 B2àlU 
Vaches... 112 102 98 102 91 98 90 94 80 105 
Veaux.... 153 133 104 108 100 104 98 100 92 110 
Moutons.. 1.540 1190 110 114 105 110 100 105 90 115 

Agneaux amenés, 255; renvoi », vendus de 9 â 
20 lr. la pièce. 

La 17e commission de ravitaillemnt militaire 
a acheté ce jour, après la clôture du: marché, 
200 bœufs. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du £2 mars, de 7 à 8k du matin. 

Veaux nour-
rissons.. 

Génisses.. 
31 
15 

Tendu 

31 
15 

Prix par téta 

l"qté, 20 â 25'; 2*. 10 à I5< 
1" qté, 25 8 30«; 8», 18 &2C 

Veaux gras amenés 8, vendus de 104 â 108 tr. 
les 50 kil. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 22 mars. 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, 32 fr. 50 à 32 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés du pays, 26 fr. 75 à 27 fr. les 80 kilos, 
aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. les 100 kiloes, logés, quai ou magasin 
Bordeaux; fc :nes premières de cylindres, 
du Haut-Pays, 45 fr. à 44 fr. 50 les 100 kilos, 
logés, gares Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 
17 fr. 75 à 17 fr. 50 les 100 kilos; son ordi-
naire, 16 f r. 50 à 16 fr. ; repasse fine, 20 fr. 50 
à 20 fr. les lO kilos; ordinaire, 17 fr. 25 à 
16 fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux ; re-
passe Plata, * fr. les 100 kilos, logés, maga-
sin Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs bigarré d'Améri-
que, sur fin mars, 24 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
pris à bord Bordeaux; maïs blanc des Lan-
des, 18 fr. 75 à 19 fr. ; roux, 19 fr. 75 à 20 fr. 
les 75 kilos, logés, départ. 

Avoines — Ci cote : Grises d'hiver du Poi-
tou, 30 fr. les 1"9 kilos, nus, gares Bordeaux; 
grises de Bretagne, 30 fr. les 100 kilos, nus, 
quai Bordeaux; avoines grises d'Espagne, 
30 fr. à 31 fr. les 100 kilos, logés, gares ou 
quai Borreaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 25 fr. les 
100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 25 fr. 50 
à 26 fr., nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote 'officielle des Marchandises) 

Paris, 22 mars. 
Sucre blanc, de 64 fr. 50 à 65 fr.; sucre raf-

finé, de 96 fr. à 96 fr. 50. 
Huile de lin, 74 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris - La Villette, 22 mars. 
Bœufs. — Amenés et vendus, 1,538. Ire qua-

lité, 2 fr. 20; 2e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité, 
2 fr. Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 2 fr. 30. 

Vaches. — Amenées 1,017; invendues, 20. Ire 
qualité, 2 fr. 20; 2e qualité, 2 fr. 10; Se qualité, 
2 fr. Prix extrêmes : de 1 fr. 76 à 2 fr. 30. 

Taureaux. — Amenés et vendus. 365. Ire qua-
lité, 2 fr. 04; 2e qualité, 1 fr. 96; 3e qualité, 
1 fr. 84. Prix extrêmes : de 1 fr. 76 à 2 fr. 14. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,014. Ire qua-
lité, 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr. 16; 3e qualité, 
1 fr. 94. Prix extrêmes : de 1 fr. 68 à 2 fr. 58. 

Moutons. — Amenés, 14,057; Invendus, 950. Ire 
qualité, 2 fr. 56; 2e qualité, 2 fr. 36; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 2 fr. 06 à 2 fr. 70. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,602. Ire qua-
lité, 2 fr. 16; 2e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 2 fr. 22. 

Nombreux arrivages. Les prix pour les bœufs 
et les vaches sont bien tenus et sans change-
ment. Les taureaux progressent do 2 à 4 fr. 
aux 100 kilos; les veaux, de 2 fr.: mais les 
montons et les porcs accusent une baisse 
de 4 fr. 

SANTE DES DAMES 
Nombreux «ont les accidents critiques qu'on 

observe chez la femme, soit a la fUMATiM, 
soit normalement, soit a l'époque du RITMI 
D'AIL l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertige», des étoujffements et 
des angoisses, accompagnés souvent d'hé-
morragie* diverses et.plus on moins abon-
dantes : ce sont des palpitations da cœur, 
des douleurs et des névralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies telles que les oaricts, 
la phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités i c'est .. 

| l'Eliîir de VIRGINIE NYRDAHL 
unanimement prescrit par le corps médical 
contre ces affections. 

|L>On n'a qu'à découper cette annonce et 
I T%flres»er a i Produits NYRDAHL, J0, rua «> 

La Rochefoucauld. Parit. Pour recevoir franco la 
brochure explicative de 150 pages, ainsi qu'un 
peut échantillon réduit au dixième, qui permettra 
d'apprécier le «oui délicieux du produit. 
I^^^J^n^l^O^aMO^T^^^aran^^s. 

COUPONS ETRANGERS 

I 

ARTHRITIQUES 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestivese 

BOURBE DE BORDEAUX 
du 2? mars 1915 

Comptant : 3 % au porteur, 70 80. — 3 1/2 % 
amortissable, 91 35. — Tunisiennes 3 %, 850. — 
Obligations Ville de Paris 1899 Métropolitain, 
804. — Banque de France, 4,435. — Crédit fon-
cier de France, 680. — Obligations communa-
les 1879, 427; dito foncières 1888, 360; dlto com-
munales 1892, 364. — Crédit lyonnais, 1,060. — 
Est, actions de 500 fr., 781. — Parls-Lyon-Médl-
terranée, actions de 500 fr., 1,039; dlto obliga-
tions nouvelles 3 %, 364. — Midi, actions de M 
francs, 930; dito obligations 3 % anciennes, 
368. — Nord, actions de 500 fr., 1,315. — Orléans, 
actions de 500 fr., 1,130; dlto obligations 3 % 
1884, 371. — Ouest, actions de 505 fr., 737. -
Métropolitain de Paris, 429. — Chine 4 % or 
1895, 83 50. — Espagne 4 % extérieure, c. de 480, 
86 05. ——— Japon 4 % 1805, 73. — Maroc 5 % 1910, 
477. — Russie 8 % 1891-1894, 63; dito 4 1/2 % 1909, 
81 62.— Banque franc. RIo-de-la-Plata, 197.— 
Nord de l'Espagne, 348 50. — Russes réun. 1914, 
87 20.— Saragosse, 350.— Rio-Tinto, 1,540. — Bor-
delaise des produits chimiques 5 %, 4e émission 
320. — Tramways électriques et omnibus de 
Bordeaux, 225. — Electrique du Sud-Ouest 5 %, 
Ire série, 350; dlto 5 v. Se série. 330. 

Erv VEIVTE 
Dan, les Magasins et Dépôts de la 

Petite Gironda : 

Ghansons çt Vers a dire 
de Simplsx 

Cretchen (vers à dire) 

^chaVon)/"^'5 8eront e
" AUemag"» 

L%hansnn;: 'aqUe Prî"ce L» ""«D 
Au Voleur ! (vers à dire) 

CHAQUE TITRE : 10 CENTIMES 

VIENTDE PARAITRE : 

MANUEL FORMULAIRE? 
DES 

Demandes de Pensions 
"ïïonnaïreV^ «on* 

Par Edg. TRIGANT-GBNESTE. 
Soua-Préfet honoraire 

Ex-Protesseur de Pratique administrative, 
Cet ouvrage, pratique et conforme à la cM 

culaire du 19 février 1915. rendra les 
grands services aux intéressés et aux adnifc 
iIî fit^ons^app?lées> P«rt«clp«r à la consS tution des dossiers de pensions, aux maire* notamment. mure» 

Prix: 1 franc. 
Dans tous les magasins et dépôts de U 

« Petite Gironde ». 
Envoi franco contre mandat-poste adressa 

au directeur de la t Petite Gironde » à Bc-rî 
deaux. ' 

Madame, tHsteternsolsalla, 
M'oubliez pas d'acheter 

ïe Petit Echo de la Mode 
Le plus parfait des journaux féminins qnf 

vous donne chaque semaine un choix de 
Trois patrons-primes 

Chaque lectrice a droit à un de ces patrons 
gratis et frai.co contre un bon et un timbrai 
de 0 fr. 10 pour le port. 

10 centimes le numéro dans tous les dépôt» 
de la « Petite Gironde ». 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU ilSPjSfflgyj. . ru. Gu'rande, 11. 

s=J t Usebine» rotatives Marinons» 

DU 33 MARS 

i %, 71-
3 % amortissable, "7 40 
3 1/2 libéré, 91 20. 
Maroc 1814, 424 50. 
Tnis 1892, 350. u 
Congo lots, 65. 
Egypte unifiée, 89 50. 
Extérieur, c 40, 89 20. 
Extérieur, c. 240, 87. 
Extérieur, c. 4S0, 86 25. 
Japon 1910, 71. 
Russe 1867, 81. 
Russe 1880, 76 95. 
Russe c. Ire et Se, 76 95 
Russe 1891, 62 80. 
Russe 1906, 9145. 
Russe 1909. 82 25. 
Russe 4 1/2 1914 1., 87 50 
Ottoman 1914, 66. 
Serbe 1902, 444. 
Serbe 1906, 395. 
Serbe 1913, 72 50. 
Suisse différé. 356. 
Turc unifié, 66. 
Ci» Algérienne, 960. 
Banq. de France, 4,420. 
Banque de Paris, 897. 
Crédit Foncier, 675. 
Crédit Lyonnais, 1,080. 
Foncier Colonial, 93. 
Foncier Egyptien, 595. 
Lyon, 1,040. 
Midi, 924. 
Orléans, 1,129. 
Ouest, 735. 
Nord d'Espagne, 350. 
Saragosse, 350. 
Briansk ord., 835. " 
Tréfiler, du Havre, 220. 
Rio, gr. c, 1,517. 
Penaroya, 1,249. 

Sosnowice, 800. 
Nord-Sud, 110. 
Omnibus, 447. 
Panama, 100 50. 
Suez, 4,350. 
Suez fondateurs, i,Si:5. 
Suez civile, 2,955. 
Parisienne dis., 445. 
Electr, de Paris, 524. 
Sels Gemmes. 249 Eu. 
Provodnik, 399. 
V. de Paris io?i, 373. 
V. de Paris l<m, £00. 
V. de Paris 1876, 498. 
V. de Paris 1892 284. 
V. de Paris 1898, 323. 
V. da Paris 1904 3ï5. 
V. de Paris t9i2, 219. 
Foncières 18M 466. 
Foncières 1883, 363. 
Foncières 1885, 362. 
Foncières 1895, 366. 
Foncières 1903, 405. 
Foncières 1909, 215. 
Fond. 1913 lit)., 422. 
Fonc. 1913 n. L, 409. 
Fonc. 1913 4 %, 436. 
Oomm. 1879, 432. 
Comm. 1891, 325. 
Oomm. 1892, 365. 
Comm. 1899, 352. 
Comm. 1908, 402 25. 
Comm. 1912 lib., 207 50. 
Comm. 1912 n. L, 205. 
Est 3 % nouveau, 361. 
Ardennes, 363. 
Fusion anc, 364. 
Fusion nouv.. 363. 
Lyon 2 1/2, 334. 
Midi 3 % anc, 369. 
Midi 3 % nouv., 373. 

Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouV., 369. 
Nord 2 1/2, 33D. 
Nofa-Est, 366. 

, Orléans 4 %, 435. J Orléans 8 % anc, 376. 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 1/2, 340. 
Ouest 3 % anc, 386. 
Ouest 3 % nouv., 395. 
Ouest 2 1/2, 350. 
Saragosse Ire, 346. 
Saragosse 2e, 392 50. 
Saragosse 3e, 323. 
Riazan 4 %, 362. 
Est-Oural 4 %, 396. 
Chant. Lolra-5 %. 469. 
Dnléprovlenne, 2,375. 
Stiegler, 30. 
Blanzy, 662. 
Nord-d'Alals, 177. 
Catemou ord., 42 50. 
Suberbie, part, El 25. 
Kinta part, 275. 
Monaco, 3,750. 
Monaco, 5e, 757. 
Wyoming ord., 30. 

Grosayi priv., 2,075. 
Butte, 253. 
Chino. 188 50. 
Crow-Minès, 105 50. 
De Beers ord., 270. 
De Beers préf., 3S0. 
East Rand, 41. 
Ferreira Deep, 57. 
Goldflelds, 38 50. 
Lena, 45 35. 
Modderfontein, 120. 
Elllot, 81 25. 
Primrose, 23. 
Randmine, 120 50. 
Ray Copper, 91. 
Shansi, 19. 
Spassky, 53 25. 
Spies, 22. 
Utah Copper, 282. 
Village, 44. 
Balia, 308. 
Caoutchouc, 58 25. 
Hartmann, 384. 
Lianosoff, 360. 
Malacca, 89. 
Montecatini, 105. 
Platine, 462. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25 40 à 25 50; New-York, 5 28 1/2 a 

5 83 1/2; Suisse, 97 à 99; Italie, 91 1/2 à 93 1/2; 
Hollande, 2 09 à 2 11; Espagne, 5 18 à 5 28; Rou-
ble, 2 14 à 2 29. 

Marché calme. Les rentes françaises ont été 
soutenues. Le 3 % est en reprise à 71, tandie 
que le 3 1/2 revient à 91 20. Valeurs indus-
trielles soutenues. Rio Tlnto inchangé en 
banque, les valeurs russes sont fermas et les) 
mines d'or calmes. 

dlaeiatle die Nord 
que de nuits nos héroïques soldats passent face à l'ennemi, 
dans les tranchées, souvent trempés jusqu'aux os, n'ayant 
pour tout abri que la voûte étoilée du ciel et pourtout chauf-
fage que la chaleur de leur propre corps, harassé par les 
combats et déprimé par les fatigues de tous genres. Aussi 
de combien de bronchites, catarrhes, grippes, pleurésies, et 
même de tuberculose, paierons - nous la terrible guerre que 
nous sommes obligés de soutenir. 

Aussi nous ne saurions trop conseiller à ceux qui soignent 
les soldats convalescents de leur faire prendre le remède 
par excellence pour les affections des bronches et de la 
poitrine : le Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs: 
viclet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 19 centimes par jour — et gué-

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 fr. 50. e A RIT!* A II La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, H|§p|i|i envoie à titre gracieux et franco par la 

M l# Ko 9% il poste un flacon échantillon de Goudron 
GUYOT ou Capsules GUYOT, à toute personne qui lui en 
fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

Vbuô oerez CERTAIN d'avoir du MUSCAT OE FRONTIGNAN authenn<yue 
& 6oUleî$e deta SOCIÉTÉ COOPERATIVE DEIMUSCÂÎÔ NATURELS DEFRQNTIGNAN HERAULTB 

POUR NOS 
Les CACHETS du Docteur DUMOULIN n« 1 remplacent 

avantageusement 1 Huile de Foie de Morue pour ceux qui onl la 
poitrine sensible et s'enrhument lacilement. Boîte solide d'un petit 
volume, traitement de quinze jours peu coûteux, dix fois plus 
efficace que l'huile, sans dégoût et sans latigue pour l'estomac. 

Dans la Toux, l'Asthme et l'Emphysème pulmonaire, 
prendre les Cachets n9 1. 

La botte : 3 fr. 15 dans toutes bonnes Pharmacies : franco 
contre mandat de 3 fr. 95 à Lepage, pharmacien spécialiste, 
à Rochetort. 

VENTE AUX ENCHERES BARINUUU 
Commissaire-Priseur. 

Le mercredi 24 mars 1915, à 
treize heures. Hôtel des Ventes, 
7. rue Voltaire, 

Quantité de Chaussures 
Au comptant. 5 %. 

20 
VIN EXTRA 

«l'hoM.r.Peyroniiet « 1' 1 h 
II. nmcoLs NOUVELLE t L m. 

VINS BLANCS Met qualité». 

Prêts à tous et sur tout 
ANDRE, 10. place Puy-Paulin. 

Lchèto titres non cotés. Hilatre, 
127, rue Rod.-Pereire, Bordx. 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mably, 28. 

Mercredi 24 mars, à une heure, 
VENTE AUX ENCHÈRES 

Beau Mobilier 
Très jolie chmbre de milieu L. 

XV, armoire à glace à 2 portes, 
belle salle à manger, salon L. 
XVI, belles glaces, bronzes, mar-
bres, garniture de cheminée et 
de foyer, meubles, sièges, tentu-
res et objets divers, piano, cof-
fre-fort Haifner,. bicyclettes, ma-
chine Singer. 

M DUVÂL M^ 
Au comptant, 5 % en sus. 

ENTREPRENEURS ET CULOT-
TIERES demandés. 36, rue Ar-

naud-Miqueu. Prix les plus éle-
vés de la place. Se présenter les 
lundi, mercredi, vendredi. 

AVIQ L'administration des Che- I 
nflO mins de fer de l'Etat a 
l'intention d'acquérir un chariot I 
transbordeur électrique pour lo- " 
comotives destiné à l'atelier de 
montage de Saintes. 

Les industriels désireux de 
concourir à cette fourniture peu-
vent se renseigner à cet égard 
dans les bureaux du service élec-
trique (l" division), 43, rue de 
Rome, à Paris (8«), le mardi et 
le vendredi, de 15 à 17 heures, 
jusqu'au 7 mal 1915. 

Tailleuso demande journées ou 
travail chez elle. S'adresser rue 
Davld-Johnston, 90, Bordeaux. 

I HP Al vaste Pour entrepôt 
LUUML demandé dans quar-
tiers Saint-Michel, Saint-Pierre 
ou Rousselle. Offres E. T., bur. 
du journal. 

A LOUER à volonté coquet at-
telage tonneau pour famille. 

S'adresser bureau du journal. . 

Cours et leçons particulières de 
solfège, chant, piano, violon et 
mandoline, 14, rue Lebrun. 

ÉCHAPPÉ de la gare de Bor-
deaux-Saint-Jean chien noir à 
poils longs, oreilles et queue 
longues, répondant au nom de 
« Loulou ». Ramener bureau des 
litiges, gare Bordeaux - Saint-
Jean. Récompensa. 

fifif*.AC machine Singer état 
UUUnO, neuf, 52, cri d'Albret. 

G. Gounouilhou 
ih «m» CtalfMd* 

Typographie» Urographie 
RAPIDITÉ, BON MARCH* ffltSB.85 

MU» Godard, réfugiée de Reims, 
se recommande pour la compta-
bilité et leçons do français. Rue 
Feaugas, 39, La Bastide. 

KJPEAUJ, TOLE 0NPULÉS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RWEA VX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3ERG 

33 à 11, rue des Sablières. 

7 ,000 fr. demandés pour 3 mois, 
garanties sérieuses, bons Inté-

rêts. Ecr. O. X. 5, bur. du jnal. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après photo 

FLOIUAN, 11, rue Hauphine, Bx 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. Mm» Holt. 13, rue Fleurus. 

M ANŒUVRES robustes 5 à 10 fr. 
par jour dem^" 8 bis, chemin 

de La Sauve,. Bordeaux-Bastide. 

IMPERMÉABILISATION 
DE VETEMENTS MILITAIRES 

Usine LATASTE, teinture et 
nettoyage, 3, rue Lescure, Bx. 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire, 7. 

Vente judiciaire 
(Irrévocable.) 

Mercredi 24 mars, à une heure, 
il sera vendu aux enchères pu-
bliques : 

Chambre de milieu style Louis 
XV. salie a manger, glaces, bu-
reau, bibliothèque, appareil télé-
phonique, coffre-fort marque Fi-
chet, meubles et boiserie de bu-
reau, installation de salle à bain 
avec appareil à douches, sièges 
divers, lustre, compteur à gaz, 
casiers à bouteilles et une gran-
de quantité de marchandises en 
cartonnage, boites plates, rondes 
et de différentes formes destinée» 
à renfermer de la confiserie, etc. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Et à la suite de cette vente U 

sera aussi vendu aux enchères 
publiques; divers meubles et ob-
jets mobiliers, chambre, buffet, 
literie, linge, vestiaire de dame, 
chauffe-bain, eto. 
D â DI C D C d'emballage. Limousin-
r A T IL 11 O Tolosa-Espagne. 

HUITRES directement par 
le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f« 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. a La Teste (Gironde). 

BiMÉMTTl 
= SAKS COUTURE - TBIE0TA6E SWÉBIEÏR * 
CALEÇONS, CMDAUS, SQJSTS, SOIFS. KG. 

Remplôtnsea en laine «t »tn 
TOUS COTONS ET LUNES TRAVAILLÉS t fiÇOfl 

 PRIX MODÉRÉS œ= 
S'adresser ou écrire : Villa du Hpus 

Rue Roubcau, ArtiguemaJe-Pessac 
(Chemin de Pestac, en feee le Réeemeir) 
Ou rue de Ri goulet, 97, Bordeaux. 

On se rend à 'domicile. 

LES TABLETTES DU L 
A l*extrait de Poumons de Chèvre, Eacalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(IViétho4e Pastenr, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de Unfluenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux 

Envoi franco, 

■«■■afa a n EP«V Traitement infaillible, immédiat, sans danger. 
sHk W" i Ëk krS 1 B de confiance. Discrétion. F«« 5 fr. CouDBRC 
■ nom ■ f"mi ■■s*r ph'«, 11, place Matabiau, Toulouse. Rens. gratj 

xfon, ^ssx «i-» VOIES UHINAIRES. - LA SYPHILIS ne en*. 

%s9^J^s*f rue Vital-parlés, 28, Bordeaux. Guérison en n« 
-w séance des écoulements et des rétrécissement». 

«LOB PROCHAINEMENT-^^ 

PAR Boman pitriDtiqw d'ictnallM 

L ARISTIDE BRUANT J 
MAISON DE COGNAC demande 

un homme sérieux connais-
sant la manipulation du maga-
sin et les expéditions. Appointe-
ments, 150 fr. par mois comme 
début. Faire offre & l'adr. du jal. 

Agent général demande carte 
chocolat et produits alimentai-
res. Faire offres R. B., 24, rue 
Corlleu, Angoulême. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Pentes Annonces 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par insertion ; 2 Lignes 

{La Ligne comprend Î5 Lettres, 
Cliiffres et Ponctuations). 

d'Emp!ol 
O fr. 50 la ligne 

Comptable courant corresp. t" 
trav. bur., dem. emploi. Se 

4épl.Ecr.Parra,25,e. Martinique. 

Comptable - correspondant dé-
voué, grande pratique affai-

res, références 1er ordre, solli-
cite emploi. Caution au besoin. 
Ecrire D. 84, Agence Havas, Bx. 

Comptable non mobilisable, 
disposant de quelques heu-

res, prendrait petite comptabi-
lité. Ecrire N. A. 47, bur. journal. 

Chauffeur auto non mobilisa-
ble demande place en ville. 

Sérieuses référenc, 1, r. Llgler. 

hef de culture sach* soigner 
les vins dem. pL A. J. 15, Jal. C 

D ame seule dem. pl. ch. pers. 
seule. S'ad. 39, r. St-James, Bx. 

Iriemme forte, sachant condul-
• re chevaux, demande emploi 

portage pain ou autre. S'adres-
ser M"» Marsac, 14, r. Belleyme. 

'ne dame sténo-dactylo dem. 
empl., px mod. S. S. 4, jnal. 

Jeune fille dans sa famille de-
mande place dactylo, tout ou 

partie journée. Très sérieuse. 
Ecrire G. R. 8, bureau journal. 

Jeune femme demande comp-
tabilité à tenir. Prétentions 

modestes. Bonnes références. 
Ecrire M. D. 26, journal. 

Jeune homme, 32 ans, diplômé 
de la ferme-école, demande 

er ploi comme régisseur. S'adr. 
9 Impasse du Gers, Auch. 

J ardinier dem. place maison 
bourgeoise, Ecr. D. J. 7, Jal. 

Menuisier, très bon ouvrier, 
libéré obi. mil., dem. trav. 

assuré d3 Bordx. Adr. journal. 

M énage sans enfants, femme 
38 ans, homme 50 ans, bon-

nes référ., dem. emploi comme 
garde propriété, sach' conduire. 
J. Guibert, 2, r. Prémeynard, Bx. 

Photogr. opér. dem. pl. Impr 
jour viv., collage. Ecrire E. 

Pérès, 27, r. Judaïque, Bordeaux. 

P lacier ou employé intérieur 
en chaussur. dem. place. Sér. 

référenc, 31, place Pey-Berland. 

"Oetraité actif, garanties et ré-
JLvfér., courant commerce, dem. 
emploi. Ecr. E. E. 2, au jnal. 

T rès sérieux, très commerçant, 
Jne homme 30 a., non mobil., 

disp. capitaux apr. guerre, parlt 
anglais, dés. pl. vendeur ou gér» 
horlog., bijout. Ecr. T. C. H., jal. 
~f7'oyageur capable dem. place V voyageur ou autre. Référ. et 
garant. Ecr. H. L.- 49, bur. jal. 

Yve ay» tenu bur. tabac denr. 
empl. d« commerce pr nour-

rit, dur. guerre, exc. réf. D. 4, jl. 

Z ingueur, plombier, couvreur 
connaiss. éclair, électrique, 

dem. trav. à la journée ou à for-
fait. Guillon, 41, r.Trésorerie.Bx. 

2 oomptabll. 2 h">» p. jour ser' 
ten., prix mod. S. F. 21g, jal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

Agent dema<>, Amerton, Vin-
kina. Vinton, Vitine. Henri 

Grenier, Arsac (Gironde). 

D emanda femme service 4 h., 
expéd., réf. Ecr. D. D. 8, jal. 

B 
onne cuisinière demandée, 
de 25 à 40 ans. Ec. A. B. 123, JL 

D em. fem. de chambre débu-
tante, 30 a., tailleuse.F.R.7,jl. 

F emme chambre sachant lis-
ser, coudre, références. Début 

20 fr. Bon laboureur logé, 9G0 fr., 
château Champblanc, Cherves-
de-Cognac (Charente). 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr>. la ligne 

Jardinier-chauffeur dem**. Ecr. ! 
Dirr Grand - Hôtel, Bayonne. 

J 'offre logemt et nourriture à 
person. qui s'occuperait d.u 

ménage le matin. Ecr. R. A. 9, jl. 

On demande pour bureau aide 
ou comptable expéditif, b"» 

écriture. Ecr. T. E. 27, journal. 

O uvrières tailleuses demandées 
92, rue Ste-Catherine, au 3». 

O n dem. jne homme pour les 
courses, rue du Tondu, 90. 

O n dem. peintre en voiture, r. 
Lafon, G, Bordeaux-Bastide. 

O n dem. fillette pour courses 
modiste payée, 43, r. Thiac. 

D em. mén. agric. conn. bét. et 
hom.ou feni.sach.cond.Ad.jl. 

Jardinier et sa femme sans 
enfant demandés à Caudéran. 

Ecrire E. F. K., bureau du jnal. 

O n dem. ouvrière culottière, 
rue Pageot. Pressé. 

Y lgnerons, granger, travail-
leurs de terre, Français, Bel-

ges ou Espagnols, bons salaires, 
sont demandés à Panisseau-
Slgoulès (Dordognel. 

A chat livres, antiq. Georges, 
bouq ,c.P«t«"",10,Bx.Oi»''.ledto. 

Achète bic. hom. et dame, gae 
marque. D. L. M., bur. jnal. 

A vdre vache et génisse, petite 
baladeuse,r.Jardln-Public,239. 

A v fort cheval 6 a., 30 vaches Jr\ lait"» et vêles, 20, r. Henri-IV. 

Achèterais mach. écrire. Faire 
offres Petit Louvre. Bergerac. 

v. c. mobil. voit. boul. couv. 
b.état,p'prïx,a5,r.Dubourdieu, A 

/^laisses vides à vendre, Cave 
.Jty/centrale, 47, r. Judaïque, Bx. 5r 'achète livres t» genres. Jour-

de. 8, r. Dufour-Dubergier, Bx. 
reune chien racé, de petite 
I taille, demandé 286, boulevard 
3 Talence, l'après-midi. 

«jetit oamion 12 HP, parf.ét.Ca-
zeaux, 69, r. Jean-Soula, Bx. 

S uis acheteur voiture eccas., 
récente, torpédo. Faire offres 

av. descrlpt. Janus,37, r. Naurllle. 

T imbres étrang.frals et variés. 
Libr. Valteau, 179, r. Fondau-

dège.Llb.Blondin,13,r.J.-Burguet. 
A machines écr. vis. gar. à par-

4fctir 125 fr. Ec. H. 81, Ag. Havas. 

AUTOS & CTCLES 

A 

Offres de Location 
1 fp. la ligne 

1er gd magas., dépend., cour, 
Arcachoh, face mairie. Ad. jal. 

Automobilistes, roulez écono. 
en faisant réparer vos pneus 

Manuf. de caoutchouc Baudou, 
Les Eglisottes (Gd«).Rapid. Solld. 

A v. limousine 16 HP,6 pl., 3,00C, 
JrVchronom.marlneneufWnyte 
Thomson, 600 fr„ c*> départ, 23. r. 
de Marseille, 10 h. à 15 heures. 

A uto légère, camionna"» march. 
gar. à v. l,200,c>o mobil.Ad.jaL 

O ccaslon, sac argent et bourse 
or à vendre. Ecr. T. S., jnal. 

C) n demande voiture tonneau. 
Ecrire A. D. 9, bur. du Jnal. 

A uto Zèbre 2 pl. dd«e, petit px. 
Freoff.av.pxChedifer.St-Sever, 

S uis achet. pneus, phar.,génér., 
access., occas. Ec. B. M., jnal. 

V élo dame état neuf, vélo la 
Française % course à v.D.l.Jal. 

A 1er petit appart' ou chambres 
^xmeubl. 22, rue Arsenal, Bdx. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

ame dem.p.-à-t.ch-dam.seule, 
quart St-Seurin. Ec. K. 77, jl. B 

"e louerais four, de préf. pet., 
av. appt. Offres B. A. 119, b. jl. 

On dem. louer propriété rap-
port propice à l'élevage. 10 

hect. environ Libourne ou Bor-
deaux. S'adr. Allègre, Libourne. 

n louerait tennis à l'année. 
Prix et conditions X. T. 8, jl. O 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. BO la ligne 

Aydre grd café plein rapport, 
jolie ville. Groulade, Agen, 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

4vis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rus 
idenard, 47, prévient les pro-

priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture a la Journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

M attre cordonnier, b. ouvrier, 
désire trav. chez lui. Adr. jl. 

Tourneur ay» tours parallèles 
ferait trav. chez lui. Adr. jl. 

Tapissier Cécorateur a façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bdx. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO la ligne 

Ï>our Industrie, raste terrain 
8 hect., quai La Souys, a Bdx, 

vendre toutou partie. S'adres-
eee M* BrezzL notaire à Pessao. 

Pension de Familis 
 1 fr. la lign« 

Pension des familles, "r. Gott-'' 
vion, 24 (pr. Cathédrale).Con< 

fort moderne. Repas, 2 fr. Cham-
bres dep. 2 fr. Px pr long séjour 

Coirs^riecons 
1 fis ta ligna 

"pvame professeur, offlcler d'A- ' 
JL/cadémle, donnerait leçons od 
éducation parlculière. Sérieu-
ses références. Adresse Journal. 

T)rofesseur latin, franc., grée/ 
i 8, place d'Aquitaine (au l»rL; 

P rofesseur diplômé donne le-, 
çons français. X. O., b. Jnal., 

^Perdus ou Trouvés 
 1 fr. la »9"*i 

erdu boucles d'oreilles ca*4 
sées, perle ronge entoure* 

perles fines. Rapporter 25, ruert 
Vergniaud, M"» Labrousse. Recvj 

Perdu lundi 8 mars brochet; 
étoile sur trois cercles perl* 

fine, brillants et filets noir. RaM 
porter 29, r. Margaux, mag. Ré—' 

FEUILLETON vif t.A i'i'irru GIRON DIS 
du 23 mars 1915 

(137) 

U-MI 
PAsî 

JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
vu 

Les Deux Verdicts 
(Suite.). 

. — Il est devant vous !... Je vous l'ai 
.jQorriirié tout à l'heure... Pierre Salva-
teur !... Moi t 

. Incrédule, ironique, le président di-
rait : 

— C'est vous qui avez voulu faire as-
sassiner le lieutenant de Tiff anges? 

 Je répète que c'est moi. 
— Pourquoi? 
— Je suis ici pour vous le dire... 

'Mais j'y userai toutes mes forces... Il 
{faut donc me croire et ne pas m'mter-
rornpre... Je ne pouvais pas laisser ac-
©tiser mon pauvre enfanl... Son salut 
dépendait d« mol ris» au» de iwa. «Je 

ne pouvais pas hésiter. Mais si ce que 
vous allez entendre est terrible, il y a 
quelque chose de plus épouvantable 
encore, c'est l'obligation où je suis de 
comparaître en coupable, non point de-
vant vous, mais devant le fils que j'ai-
me, qui m'adorait, qui avait confiance 
en moi, qui me sait depuis longtemps 
criminel, qui voulait se sacrifier pour 
mon salut et dont les illusions sur son 
père, les souvenirs d'enfance et les 
tendresses passées vont s'effondrer en 
un dégoût insurmontable et en une in-
dicible horreur... 

Dépeindre l'émoi qui se produisit à 
ces émouvantes déclarations est im-
possible... Pour quelques-uns, la pen-
sée revenait encore que l'on avait aff ai-
re à un fou !... Mais pour les autres, et 
les officiers juges étaient de ceux-là, 
ils allaient assister enfin à la révéla-
tion du mystère qu'ils devinaient et 
que, sans cela, ils eussent ignoré tou-
jours. 

Dans un gémissement, on entendit 
Roger qui suppliait encore : 

— Père 1 Père 1 laisse-moi plutôt 
mourir 1 

Et dans la foule, les lèvres contrac-
tées, étouffées dans son mouchoir, une 
jeune fille, qui venait de rentrer, silen-
cieusement pleurait... Micheline... 

Quant à Salvateur, le misérable of-
frait un spectacle lamentable de misè-
re morale et physique. 

C'était bien le dernier effort de ce-
lui-là qui se sent abandonné par la I vi*> «4 fini A'ajoius d'ssapjj; <Je retrou-

ver un jour de pitié parmi les hom-
mes... Il avait parfois des gestes de 
fou... et ses paroles hachées de silen-
ces, tantôt sourdes, tantôt subitement 
éclatantes, disaient l'affreux désordre 
de son esprit. 

Depuis onze ans, il avait combattu 
pour éviter l'heure suprême qui son-
nait en ce moment pour lui. 

Il n'avait pu l'éviter. 
Pour l'éviter, il avait été criminel : 

rien n'avait fait... et par la troublante 
intervention d'une prodigieuse justice, 
c'était son fils qui le condamnait au 
châtiment auquel il voulait échapper. 

— Pourquoi j'ai voulu faire tuer Mi-
chel de Tiffanges? Parce que le sang 
fait couler le sang. Parce que j'ai été 
entraîné d'un crime à un autre crime. 
Parce que je voulais l'ombre, l'ombre 
éternelle sur mon infamie, et parce 
que, pour entretenir cette ombre, il 
fallait des meurtres!... La rosée du 
premier sang répandu a fait éclore 
d'autres forfaits... Et si l'heure d'au-
jourd'hui n'avait pas arrêté mon bras, 
je ne sais pas jusqu'où, vers quels abî-
mes m'aurait poussé la fureur de cette 
crise... Pourquoi j'ai payé Roublou 
pour faire tuer Michel de Tiffanges? 
Parce que Michel de Tiffanges savait 1 
parce que mon secret, le secret du 
sang, il l'avait surpris ! parce que dès 
lors ma vie et mon honneur, c est-à-
dire la vie et l'honneur de mon fils dé-
pendaient de Michel et que Michel al-
lait être obligé de parler et de me li-
vrer jciQutr .^uyjar.^mjîèrAw.. 

»Ne vous récriez pas... Attendez 
pour comprendre... La confession que 
je viens faire sera complète... Voyez 
l'enchaînement des crimes... Un autre 
que Michel possédait le secret de mon 
premier meurtre... Cet homme devait 
donc mourir... Il mourut... assassiné 
dans son lit... et l'on chercha vaine-
ment le coupable... Il s'appelait Re-
naudot... L'assassin, c'est moi !... Mais 
la source de tous ces crimes, le premier 
de tous ces meurtres, le mystère que 
j'aurais tant voulu impénétrable... Il 
faut remonter à onze années... et tout 
à l'heure Michel de Tiffanges, e-n dé-
fendant son ami, avait raison d'évo-
quer le souvenir de son père, car les 
malheurs de Trompe-la-Mort sont liés 
à la cause que vous jugez en ce mo-
ment... 

» Les deux crimes que je viens d'a-
vouer, je les ai comm,is pour échapper 
au châtiment d'un forfait autrement 
abominable... Il y a onze ans, presque 
à la même époque, une pauvre femme 
fut trouvée morte dans sa chambre, au 
château qu'occupaient les troupes au 
derriier jour des grandes manœuvres., 
cette femme s'appelait Régine de Tif-
fanges... Le mari fut accusé et con-
damné... Il était innocent... L'assas-
sin... 

Sa voix devint rauque, c'était des râ-
les qui sortaient de sa gorge. 

— J'aimais cette femme... elle m'ai-
mait... son mariage avec le duc Clé-
ment s'était fait contre sa volonté... EL 
i« .\maiait§KP^^ .allait re. 

trouver la paix de son foyer en y ac-
cueillant son mari séparé d'elle de-
puis six ans, et que, attendrie par ses 
enfants, par de la pitié que l'homme 
lui inspirait, elle allait l'aimer peut-
être... Et je ne serais plus rien... Tous 
les souvenirs, toutes les protestations, 
les tendresses, rien, rien... Alors, alors. 
1 assassin... c'est moil! 

Dans la salle, il y eut des cris d'hor-
reur... 

Salvatour ne les entendit pas. Ces 
cris, depuis longtemps, il les perce-
vait, s élevant du fond de son re-
mords. 

.Mais en ce moment c'était une ma-
nifestation de vengeance : 

— A mort ! A mort ! 
Le président eut beaucoup de peine 

a rétablir le silence. 
. ^t tout à coup, ce fut un spectacle 
inoubliable... et terrifiant. 

Salvatour s'était mis à faire quel-
ques pas, les yeux hors de la tête, les 
deux mains tendues et les doigts écar-
tes comme pour saisir une proie invi-
sible pour tout le monde, visible pour 
lui dans sa crise. 

Des paroles d'amour, de haine, de 
menace et de supplications se heur-
taient à ses lèvres... « Tu ne l'aimeras 
pas... Je te le défends... Tu ne peux 
être à lui... Tu ne peux pas oublier ce 
qui s'est passé entre nous... Tu m'avais 
promis de ne jamais te reprendre... Je 
te le défends... Je veux... je veux... » 

Et voilà que les yeux s'agrandissent 
et gue ce visasre hideux est celui de la 

brute qui va tuer, dane un paroxysme 
de passion et de rage. 

Salvatour ne sait plus où il est. 
Salvatour revit l'affreuse minute d'il 

y a onze ans. Salvatour est fou... 
Il tombe brusquement sur le parquet 

dallé de briques et ses mains entou-
rent une créature imaginaire... 

Une créature dans laquelle il voit 
celle d'autrefois, la pauvre Régine. 

Il ne parle plus. On n'entend plus 
qu'un souffle, un rauque halètement. 

Mais ses mains agissent, pressent, 
tordent, se recroquevillent sur quelque 
chose de vivant, qui palpite et dont 
elles étreignent les derniers soubre-
sauts. 

Puis, voici que les genoux viennent 
au secours des mains. 

Les genoux s'appuient sur un corps... 
pendant que les mainâ se contractent 
autour d'une gorge... 

Et il râle des mots qu'on n'entend 
plus... 

Puis, il se redresse. 
Il voit' ce que les autres ne voient 

pas, un cadavre, et il s'en recule avec 
horreur... Il se penche, il le tâte... Il 
s'assure que la mort a passé là... que 
c'est fini... qu'il a commis sans rémis-
sion l'acte abominable... 

Il se retrouve, éveillé de son crime, 
en face de lui-même. 

Et il retombe, raide, dans une syn* 
cope... 

Les juges, debout, en proie à je ne j 
sais quelle terreur, ont assisté à cette 
reconstitution d'im fc^aii dont l^ç^- J. 

tails, quelque lointains qu'ils soient». 
sont encore présents à tous les souve*4 

nirs... .... . , 
Ce que la folie de ce misérable vient 

de jouer, c'est la scène qui s'est passéaf, 
dans la chambre de Régine, c'est lai 
mort de la duchesse... Mieux que tout«| 
parole proférée et mieux que tout au«J 
tre aveu, cette effroyable pantomimaf, 
a instruit les juges et les a convainc 
eus Et le trouble suscité dans leuaf, 
conscience par cette révélation est ex*; 
traordinaire— 

A présent, la lumière est faite! ES; 
quelle lumière !! , . j 

Pour cacher la mort de Régine, Sal< 
vatour a laissé condamner Clément. | 

Pour cacher la mort de Régine, il m 
tué Renaudot. Il a tenté de tuer Wfi> 
chel. , 

Et le voici, maintenant, acculé à" l'arf 
veu de ses crimes--

Mais ce qui trouble les juges si pr< 
fondément, c'est qu'ils viennent c 
comprendre que le conseil de guéri 
tragique devait avoir sa répercussioi 
immédiate sur la cour d'assises, où I 
sort d'un innocent se jouait à la mêm 
minute. 

Le colonel a fait un signe. 
Salvatour est immédiatement enloiili 

ré et on l'emmène... 
— La séance est suspendue... 

) A suivrsJ > 

t 


